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NOTE 

£>es principaux Ouvrages de V Auteur^ 1 )^ 
chez le même Libraire. 



, de Chimie et d'Hisr. 

Elément de Chimie théorique et pratique, rédiges dans un 
nouvel ordre, d'après les découvertes modernes , pour servie 
aui Cours publia de l'Atadriiiir dr Dijon. 1777, 3 v. <;.-ia. 

Opuscules chimiques et physiques de Bergman, traduits, 

Melhode de Nomenclature chimique (avec Lavmsier, Bcr-_ 

tholltt etFourcroy ). Paris, -/"j, m-&°. 
Des noies dans la traduction des Mémoires ae Schiele. 
Des.rril"- (îaris Ja traduction des Caractères exMriiun lies 

f^jto.deVérnër.; ' 
Dans l'Encyclopédie méthodique, il a composé lo premier 

volume, pour kiquel . l'Académie des Sciences lui décerna 

le grand prix en 1-91. • 
SJn grand nombre de Mémoires dans le Journal Physique, 

les cahiura simi'alLi-s de l"Acadéuiio du Il non ; dans lus An 

nales de Chimie , et dans les Mémoires de l'Institut. 

(*) On ne £.il iri mention que de. «mta;;eï rj>ijc(;i n;int l« scitaina. 
physique» ; un sait que' l'Auteur a'dtnuié un Traité d'Education ; 



usent de Dijon; un Plan di liuljiijjaliuu de. Jurisprudence; un 
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AVERTISSEMENT. 



C e n'est pas une simple réimpression 
que je présente au public dans cette 
nouvelle édition. Indépendamment 
des observa,tUin3 . intéressantes que j'ai 
recueillies d'une correspondance très- 
étendue , des heureuses applications; 
que des. circonstances particulières, 
ont suggérées > d'une description plus 
exacte des appareils désinfectans , et 
des perfectionnemens qu'ils ont suc- 
cessivement reçus , l'ouvrage a étéen 
partie refondu pour resserrer quelques- 
articles , et en mettre d'autres dans un. 



Digitized by Google 



yj AVERTISSEMENT. 

meilleur ordre. Les traductions gui en 
ont été laites chez l'étranger, la bien- 
veillance avec laquelle il a été accueilli 
par quelques Souverains, et l'impor- 
tance que presque tous les Gouverne- 
mens ont mise à le répandre, m'ont 
déterminé à entreprendre un nouveau 
travail, malgré la continuité de mes 
autres occupations , pour porter , au- 
tant qu'il n»p seroit possible , à sa per- 
fection uue production qui , par la na- 
ture du sujet, avoit excité un intérêt 
aussi général. Ces efforts m'ont sur- 
tout été commandés parla profonde 
grafitu le que m'a inspirée le précieux 
témoignage d'estime que j'ai reçu, à 
cette occasion , de NÔTRE augustb 
Souverain , et qui me fut annoncé , 
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AVERTISSEMENT. VÏj 
le 9 ventôse dernier , par S. Exc. M. le 
grand Chancelier de la Légion d'hon- 
neur , en ces termes : 

Vous ne vous éles pas contenté") Monsieur 
et cher Confrère , de hâter les progrès de la 
chimie , par vos leçons et vos écrits; vous avez 
voulu , dès votre enlrée dans la carrière des 
sciences, que vos vastes connoïssances servis- 
sent à diminuer les maux de l'espèce humaine. 

L'ïrawp»j^ l'Amérique savent que , dès 
1775, vous .aviez découvert que l'emploi des 
fumigations d'acide muriatique pouvait arrêter 
les effets de fièvres contagieuses et funestes. 

Vous l'aviez prouvé dans votre patrie, par 
une expérience remarquable, beaucoup d'an- 
nées avant qu'un procédé analogue ne fût em- 
ployé chea une nation voisine , et récompensé 
avec solemnité par ses représentans. 

■ L'Académie des Sciences et la Société de 
Médecine avoieut applaudi à vos succès. 
De nombreuses applications de la détou- 



VÎij AVERTISSEMENT, 
verte qui vous honore et que vous aviez per- 
fectioime'e , viennent de montrer en Espagne 
et dans les Antilles , quels heureux résultais on 
doit en attendre pour préserver le monde de 
ce mal terrible , qui, connu sous le nom de 
fièvre jaune et rival de la peste, a menacé de 
couvrir le glohe de cadavres. 

Vous avez complété votre ouvrage , en ima- 
ginant un appareil propre à rendre plus facile 
. et plus utile le procédé que vous aviez inventé. 

La science avoit reconnu votre bienfait; la 
reconnoissance publique l'a proclamé; l'huma- 
nité souffrante vous a béni) aujourd'hui la gloire 
tous couronne. 

L'Empereur , qui ne cesse de veiller aux 
destinées des peuples , a vu vos travaux, voire 
persévérance et vos succès. Il vous décerne une 
palme ; il veut qu'une marque particulière de 
sa bienveillance atteste à tous les yeux , et le' 
■ service et la récompense. Il m'ordonne de 
vous adresser un brevet d'officier de la Légion 
d'honneur. 
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AVERTISSEMENT. ix 
Il est bien doux pour le plus ancien de vos 
confrères d'être chargé par S. M- I- de vous 
annoncer ce témoignage de son estime. 
J'ai l'honneur de vous saluer. 

■ Signé B. G. E. L. Lac^pèdï, 

Cette lettre a été imprimée le len- 
demain dans le Journal officiel. Ce 
n'est pas seulement parce qu'elle me 
fait un titre- pour solliciter une atten-i 
tion favorable, que j'en conserve ici 
les expressions ; j'ai dû penser encore 
qu'elle ne pouvoit manquer de hâter 
l'époque à laquelle les moyens préser- 
vatifs indiqués dans ce Traité seroient 
pratiqués partout, dès les premiers 
symptômes de maladies épidérmqaes 
ou contagieuses. C'est en ce sens que 
Sqa Ex.c. le Ministre de" l'intérieur, 
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X AVERTISSEMENT, 
écrivoit à MM. les Préfets , dans sa 
circulaire du ia floréal dernier : la 
récompense honorable que sa Majesté 
vient d'accorder à l'auteur , semble 
d'ailleurs en recommander plus spécia- 
lement l'usage , puisqu'elle atteste que 
sa découverte est un bienfait pour l'hu- 
manité. 
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TRAITÉ 

DES 

MOYENS 

DE DÉSINFECTER L'AIR. 
INTRODUCTION. 

I. Si l'étude àe la nature peut satisfaire la 
curiosité de l'esprit, elle trouve un prix bien 
plus flatteur dans l'espérance d'en e'tendre les 
fruits à l'avantage de la société'; et la chimie en 
offre chaqucjour de nouveaux moyens, depuis 
qu'elle s'est placée au rang des sciences exactes.' 

U faut l'avouer, cependant, ses applications 
utiles marchent moins rapidement que ses dé- 
couvertes. On seroit tenté de croire que, lors- 
qu'un rayon de lumière vient tout à coup éten- 
dre l'horizon de nos connoissaaces, le premier 
mouvement est de détourner les yeux de l'éclat 
qui les blesse, et que, pour jouir de ses bien- 
faits , il faut refaire notre éducation, ou Jaissçr 
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au le m ps a ch an ge r i n se i > si bl em e n t n o s h abi tu des . 

Que de pratiques sont en contradiction avec 
les vérités que la chimie moderne a révélées ! 
Que de théories qui ne subsistent que parce 
qu'elles n'ont pas encore été présentées au io je r 
de ses nouveaux instrumeus ! Que d'objets qui 
demandent â êlre revus par des observateurs' 

Il eu es! un que les plus triâtes evénemens 
rappellent sans cesse a notre attention ; cVsl 
l'ellet de la contagion, ti sullit du prononcer 
ce mol , pour o/tiir J^niagc du plus lemlilc 
di i Ûéata qui aUli^frit l'humanité L'acier s V- 
mousse sur les corps qu'il cnlauur ; le poiso-i 

reste un;, action dar>s JWi;. qu il a prit c de 

intiment , le l'eu s'éteint hors de son aliment . 
Ji contagion s'accroît par le nombre de ses vie- 
Quelle est donc la nature de ces corpuscules 
invisibles qui ont, comme les êtres organisés, 
le pouvoir de se reproduire , de s'assimiler 
tout ce qu'ils touchent , qui semblent prendre 
vie pour propager la mort ? Leur composi- 
tion seroit-elle donc assez forte pour résister 
à la puissance des agens chimiques, qui dé- 
truisent presque subitement l'équilibre des élé- 
mens dans la matière animée, comme dans la 
matière brute ? 
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Quels son! , à défaut de germes essentielle- 
ment contagieux , ces effluves non moins redou- 
tables, que les eaux stagnantes, les égoûts in- 
fects, les substances disposées à la fermentation 
putride, versent continuellement dans l'air; qui 
transforment ainsi en poison l'aliment de la 
vie ; qui changent les plaies lus plus bénignes 
en ulcères gangreneux; qui naissent spontané- 
ment de la seule accumulation d'hommes sains; 
qui s'étendent de proche en proche, sont porte's 
au loin par les vents, et finissent par couvrir 
des contrées entières tir. k-iir maligne influence? 

L'art, qui est parvenu à résoudre le fluide 
atmosphérique en ses élémens, seroit-il donc 
dans ] 'impuissance de lui rendre sa salubrité, 
en le purgeant de ces pernicieuses émanations? 

Voilà les questions sur lesquelles des circons- 
tances alarmantes appelèrent, pour la première 
fois, il y a trente-deux ans, mon attention. 
L'efficacité des moyens que je proposai pour 
détruire, en quelques heures, un vaste foyer 
d'infection , surpassa mes espérances. L authen- 
ticité, la publicité de cette épreuve, les juge- 
mens qu'en portèrent les compagnies savantes , 
les commissions de sanlé et les auteurs des 
écrits périodiques les plus répandus, me per- 
suadèrent facilement que ces moyens seraient 
pratiqués à l'avenir dès qu'il se manifesteroit 
A a 
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4 THAITS DES MOYENS 

quelque symptôme de maladies contagieuses 
ou épi demi que s ; j'ai bien eu lieu de me con- 
vaincre depuis, que ce sont les vérités qui 
intéressent le plus la conservation des hommes, 
sur lesquelles l'opinion se forme le plus lente- 
ment. Je me suis constamment fait un devoir 
de les rappeler dans toutes les occasions où ces 
moyens paroissoienl pouvoir être utilement 
employés, occasions qui n'ont été malheureu- 
sement que trop fréquentes; mais, en 1800, 
époque à laquelle une fièvre d'hôpital enlevoit 
par jour, à Gènes, jusqu'à cinq cents de ses 
babitans, les récits de ces désastres , portant 
encore l'affligeante impression de l'inutilité de 
tous les préservatifs usités, vinrent augmenter 
pour moi l'intérêt de ces questions; je sentis 
la nécessité d'en approfondir l'examen. Je for- 
mai aussitôt le projet de réunir dans un traité 
toutes les preuves , tous les développemens 
qu'cxigeoil l'importance du sujet, qui pou- 
voient le mettre au niveau des progrès de nos 
connoissances , et déterminer enfin ce degré 
de confiance, sans lequel les conseils les plus 
salutaires sont reçus avec tiédeur, les plus petits 
soins sacrifiés à de légères répugnances, et la 
plus modique dépense considérée comme une 
valeur au-dessus de la probabilité du succès. 
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bt désinfecter l'air; 5 
a. Ce traité a été imprime en l'an IX (1801) j 
et réimprimé deux ans après, avec des augmen- 
tations considérables. Ces deux éditions se 
trouvant aujourd'hui épuisées, je n'ai pu me 
ii'.'liTtnirK'r à en donner une troisième, sans 
enrichir cet ouvrage des observations nouvelles 
et importantes que j'ai recueillies depuis, et 

toujours proposé, de recommander principa- 
lement cette méthode de désinfection par l'im- » 
pression des exemples et i'aulorité des témoi- 
gnages. Mais je n'ai pas lardé à m 'apercevoir 
que la réunion de tons ces matériaux poiteroit 
la nouvelle édition à deux volumes; et j'ai 
pense' (juïJ convenoil mieux à l'objet de ce 
traité de retrancher çp4Bbues détails , qui ont 
dû perdre de leur intérêt à mesure que les 
opinions se sont ralliées pour vaincre la rou- 
tine et dissiper les doutes, et qu'il suffiroit 
de placer en notes les pièces officielles , les rela- 
tions authentiques, et les articles de discussion / 
qui ponrroieul être détachés du texte. 
Je suivrai , au surplus, le même plan. 
Ainsi , je commencerai par retracer les cir- 
constances qui ont donné heu aux premiers 
essais faits eu France, des fumigations d'acides 
minéraux, les résultats qu'on en obtint, les. 
jugemciis qui en furent porlé^ les épreuves 
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6 IIÎITi DIS «OïtHI 

faites pour constater qu'elles pouvolent être 
exécutées sans déplacer les malades, et les ins- 
tructions répandues pour en recommander la 
praiique. 

Je donnerai, dans la seconde partis, la 
notice des expériences faites à ce sujet chez 
l'étranger. Je ferai connoltre la méthode parti- 
culière tlu docteur Smyth , celles adoptées par 
M. CruicXsbank , et par tes médecins de 
Madrid. 

La troisième partie sera consacrée à l'exa- 
men des opinions sur les effets des différentes 
méthodes de fumigations acides. Elle contien- 
dra la série d'expériences directes, par lesquelles - 
j'ai cherché à apprécier toutes les matières, 
tous les procédés «fgiloyés jusqu'à ce jour 
comme préservatifs ou désinfectans , et à déter- 
miner les cas auxquels on peut les appliquer 
avec confiance. 

La quatrième et dernière partie offrira le 
résumé de ces principes, et l'indication des 
■vrais préservatifs et antieonlagieux. Elle sera 
suivie des preuves de leur efficacité, recueillies 
depuis la publication de ce traité ; et je la 
terminerai par une instruction sur la manière 
de s'en servir, et d'en approprier l'usage aux 
différentes circonstances. 

». , 
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PREMIERE PARTIE. 



Précis historique des premiers essais de 
fumigations d'acides minéraux. 

5. Les caves sépulcrales de la principale église 
de Dijon se trouvant remplies, à la suite de 
i'hiver de 1775, qui iiavoit pas permis d'ouvrir 
3a terre des cimetières, gelée à une grande pro- 
fondeur, on ordonna l'évacuation de ces sou- 
terrains. On crut avoir pris assez de précautions, 
en y faisant jeter de la chaux , sans même don- 
ner un tuyau de condu^ie aux vapeurs, et sans \ 
soupçonner ce que l'on auroit du prévoir, d'a- 
près les expériences de Macbride, que la chaux , 
qui prévient la putréfaction , ne fait, à un cer- 
tain degré , que hâter le dégagement de ses 
produits. L'infection devint bientôt si insup- 
portable, qu'il fallut fermer l'église. 

On avoit essaye , sans succès , de purifier 
l'air par la détomiation du nitre, par les fumi- 
gations de vinaigre, en allumant des brasiers 
sur lesquels on jetoit différens parfums, des 
herbes odorantes, du storax, du benjoin, etc. 
etc.; en arrosant le pavé d'une grande quautifé 
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fi TRAITÉ DIS MOYENS 

du vinaigre antipeslilenliel, connu sous le nom 
de vinaigre des quatre voleurs. L'odeur des ef- 
fluves putrides n'avoit été que momentanément 
masquée par ces opérations; elle reparoissoil 
bientôt avec la même intensité ; elle se répan- 
doit dans les maisons voisines, où les symp- 
tômes d'une fièvre contagieuse commencoient 
a se manifester, lorsque je fus consulté sûr les 
moyens d'en détruire la source. 

4- Je portai d'abord mes vues sur l'acide 
muriatique , dont les vapeurs -très-expansibles 
pou voient saisir l'ammoniaque que je consi-, 
dérai comme le véhicule des miâsmes odo- 
rans, et les abandonner ainsi à leur propre 
pesanteur. 

Cette théorie avoit pour base deux faits bien 
eoiistans : le premier, que toute décomposition 
putride produit une grande quantité d!ammo- 
lliaque ; le second , que l'acide muriatique et 
l'ammoniaque, quand ils se rencontrent en état 
de vapeur ou de gaz, forment presque instan- 
tanément un sel neutre. J'avois rendu plusieurs 
fois ce phénomène sensible, en mettant sous 
woe très-grande cloche de verre , remplie d'air 
commun et plongeant dans l'eau , deux petites 
capsules , l'une contenantde l'acide muriatique 
concentré, ou du sel commun arrose d'acide 
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sulfurique; l'autre, de l'ammoniaque enliqueur, 
ou même une dissolution de carbonate d'am- 
moniaque. On YOÏt, eu effet, sur le champ, 
des vapeurs blanches s'élever, remplir la capa- 
cité du vai^eau jusqu'à le rendre opaque, et se 
condenser ensuite mi poinl que l'an i'i nf. 
recouvrera transparence. Mais, ce qui mérita 
surtout attention, c'est que, si l'on enlève la 
cloche, et qu'on la replace après l'avoir rem- 
plie de oouve! air, les vapeurs recommencent, 
et que les mûmes phénomènes peuvent être 
reproduits plusieurs Ibis, ou, pour mieux dire, 
jusqu'à ce que l'une des liqueurs soil épuisée 
parla formation de tonte la quantité de muriate 
d'ammoniaque qu'elle peut fournir. On pou voit 
imaginer que les fluides élastiques opéroienl à 
la fin sur les liqueurs une sorte de pression 
qui en arr#bil la volatilisation ; mais je m'é- 
tois assuré qu'en ouvrant un robinet au dessus 
de la cloche, les vapeurs s'arrêtoient de même 
pour recommencer dans un air nouveau ; ce 
qui indiquoit une saturation réciproque. 

5. Je proposai donc d'essayer la fumigation 
d'acide muriatique, comme moyen de désin- 
fection; elle fufexécutée le 6 mars 1773, sur 

3 kilogrammes), et deux livres d'acide sulfu- 



Digrtizad by Google 



rique concentré (un kilogramme). Le tout fut 
mis dans une grande cloche de verre renversée 
et placée sur un bain de cendres froides , qui 
dévoient s'échauffer peu à peu , au moyen 
d'un grand rechaud. Je supprime lej détails de 
l'opération qui a été décrile avec' beaucoup 
d'exactitude dans le Journal de Physique de 
cette année, sous le titre de Nouveau Moyen 
de purijier absolument, et en très-peu de 
temps, une mass/t d'air infectée (*). Mais une 
circonstance qui doit trouver place ici , c'est 
qu'environ deux heures après, quelqu'un s'étant 
présenté à la porte la plus éloignée du lieu où 
ctoit le réchaud, se sentit saisi par la vapeur 
acide qui s'échappoit par le trou de la serrure. 

Le lendemain , tout ayant été ouvert pour 
renouveler l'air, il n'y eut plus vestige de mau- 
vaise odeur; tous les assistans Wmeurèrent 
convaincus que la désinfection étoit complète: 
quatre jours après, on y rétablit les offices sans 
danger, et même sans inquiétude. 

Ainsi une seule fumigation , dans les doses 
qne j'ai indiquées, suffit pour purifier entière- 
ment une masse d'air qui ne peut être éva- 
luée à moins de )5ooo mètres cubes ( envi- 
ron 30 18 toises cubes, ou 45804 pieds cubes). 

{*) Tomel, page ^26. 
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G. Un autre événement donna lieu bientôt 
à une seconde épreuve de ce procédé. 

Sur la fin de la même année 1775, hjléviv 
des prisons , que l'un sait être de même na- 
ture que la fièvre d'hôpital , avoit été appor- 
tée dans celles de Dijon par des prisonniers 
transférés d'ailleurs. Trente-un y avoient déjà 
succombé ; les progrès de la contagion deve- 
noient|alarmans; on se rappela l'effet de la fu- 
migation pratiquée quelques mois auparavant 
à l'église Saint-Etienne : je fus invité d'en diri- 
ger l'opération ; elle fut exécutée avec le plus 
grand succès. M. Maret, secrétaire perpétuel 
de l'académie de Dijon , en fit insérer la notice 
dans le Journal de Physique de janvier 1 774 (*). 
Une particularité que je ne dois pas omettre, 
parce qu'elle peut servir à désabuser ceux qui 
regardent le feu comme le meilleur purifiant , 
c'est que l'infection étoit si atroce dans l'un 
des cacbots, que l'on ne ppuvoit se présenter 
à l'entrée sans soupçonner que le dernier ca- 
davre n'en avoit pas été tiré : ce fut l'expres- 
sion unanime de tous les assistans , lorsque j'y 
fis ma première visite ; et cependant il fut cons- 
taté que l'on y avoit brûlé depuis trois bottes 
de paille ; les murs, la voûte et là porte ( qui 



{*) Tome III , p.. Ë e ;3. 
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était en fer) en laissaient voir les traces. Le 
lendemain de la fumigation pour laquelle on 
n'avoit employé qu'environ quinze décagram- 
mes de sel commun , et cinq d'acide sulfurique, 
toute odeur putride avoit tellement disparu , 
qu'an élève de chirurgie offrit d'y faire mettre 
un lit et d'y passer la nuit. 

7. En 1774, une épizootie presque générale 
désoloit le midi de la France ; M. Vicq-d'Azyr 
donna des observations sur la manière de désin- 
fecter les villages, de purifier les étables : la 
fumigation d'acide muriatique y est indiquée. 
L'année suivante, deux, ouvrages de M. de 
Montigny , approuvés par l'Académie dés 
Sciences, furent publiés dans le même volume , 
par ordre du gouvernement : l'un sous le titre 
d'Jnstmctions et Avis aux habitons des pro- 
vinces méridionales, sur la maladie putride 
et pestilentielle qui détruit le bétail; l'autre , 
Avis aua: peuples des provinces oit la conta- 
gion a pénétré; tous les deux recommandent 
également ce moyen de désinfection ( 1 ). 

8. Je ne dissimulerai pas que ces savans aca- 
démiciens indiquoient en même temps l'usage 
des parfums , des résines, des graines de ge- 
nièvre , Se lierre , des fleurs et des baies aro- 
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tnatiques, soit pour obtenir plus de docilité, 
en laissant plus de choix dans les moyens , 
soit par mie sorte de condescendance pour 
un préjugé qui n'est malheureusement pas en- 
core tout à fait détruit. Je ne dois pas craindra 
de le dire , quand ils me donnent eun-mOmes 
la mesure du peu de confiMce qu'ils accordoient 
à ces recettes si vantées. Ces substances aro- 
matiques ( dit M. Vieq-d'A r.yr ) ne font , en 
briUant , que substituer une odeur agréable 
à une odeurfétide ; elles trompent seulement 
Hodorat, et ne dénaturent point les miasmes 
putrides ; les vapeurs salines ont le dernier 
avantage ; elles méritent, par conséquent, 
la référence {*y 

L'opinion de M. de Monligny [t'est pas moins 
prononcée. Pour purifier tàir ( ce sont ses 
termes), les vapeurs acides sont préférables 
auœ fumigations aromatiques : celles-ci ne 
servent qu'à dissiper la mauvaise odeur sans 
corriger la nature de l'air. Il place à la suite 
de cette réflexionje procédé de la fumigation 
par l'acide muriatique , et rappelle encore les 
succès qu'elle avoit eus en jïourgogne (*>■). 

(*) Instructions it Avis , etc. page ai,. 
{") Ihid. pige'iaî. 

- I 
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g. En 1780, l' Académie des Sciences fut con- 
sultée par le gouvernement , sur les moyens 
de corriger l'insalubrité des prisons : elle nomma 
une commission composée de MM. Duhamel, 
de Montigny, Leroi , Tenon , Tillet et Lavoi- 
sier. L'un des objets de son travail éloil de 
comparer et d'appréSer tous les moyens con- 
nus de purifier une niasse d'air infectée. Voici 
le jugement qu'elle porta de la fumigation sui- 
vant mon procédé, et qui se trouve consigné 
dans son Rapport du 17 mars 1780, imprimé 
dans le volume îles .Vt'moiri.s de celte année : 

u Une autre précaution que nous croyons 
devoir recommander, .et qui contribuera plus 
qu'aucune autre ii la salubrité des prisons, est 
de ies désinfecter, une fuis par an , par la mé- 
thode employée avec succès par M. de Morveau. 
Elle consiste à dégager ,. daus les lieux qu'on 
se propose (Je purifier , une grande quantité 
d'acide marin dana l'état de vapeurs , etc.. 
Vacide vitrioliquc , par son action sur Je sel 
marin , en dégage l'acide , et_ce dernier s'élève 
sous la forme de vapeurs blanches qui Se ré- 
pandent dans tou^e la chambre, et en neutra~ 
lisent tes miasmes putrides'». 

En 1786, les Etats de Languedoc consultent 
le docteur Banau , sur les moyens de se pré- 
server des maladies épidémiques, si fréquentes 
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dans celte partie de la France. Dans le Mémoire 
imprimé la même année, ce médecin, recom- 
mande , comme le moyen lenàÈ^i/r, le plus 
prompt, et le moins dhfd^^ 
pour purifier l'a: 
se trouve beaucoup de moude rassemblé, 1™ 
fumigations par le sel marin et l'huile Je 
•vitriol (acide sulfurique ) ; et il ajoute : « Ce 
moyeu est celui dont s'est servi M. de Morveau, 
avocat général an parlement de Bourgogne, 
pour désinfecter l'église de Saiut-Médard de 
Dijon (*). ' - • ' 

10. Il y avoit lieu de penser, après «ne réu- 
nion de suffrages aussi prépondérans , que 
cette méthode seroit mise en pratique partout 
où les premiers symptômes de contagion en 
feraient sentir le besoin : elle est restée dans 
«a oubli si absolu, malgré les instructions, 
les avis répétés dans plusieurs ouvrages, dans 
les écrits périodiques, et répandus officielle- 
ment avec profusion , que l'on seroit tenté d'i- 
maginer que , dans les douze années qui ont 
suivi , il ne s'est heureusement présenté aucune 
occasion d'en faire l'application. Cependant les 

(*J "Mémoire su] 
page 87. 
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Lazarets n'ont pas cessé d'être abandonnés à la 
routine des fumigations aromatiques, les hô- 
pitaux et lest^ttpns, à la plus déplorable insou- 
ciance , lo^^kne que l'encombrement des 
malades au^^Kiloit l'infection ordinaire , et 
qu'elle commeiicoit à décimer les hommes sains 
attaches à leur service. 

1 1. En l'an a de la république ( 1794 T. st.), 
fe mal étoït venu à son comtye, par le grand 
nombre de fiévreux et de blessés que l'on étoit 
obligé de recevoir jusque dans les hôpitaux 
militaires de l'intérieur ; on s'abusa longtemps 
en attribuant leur mort aux maladies qu'ils 
y avoïent apportées, ou aux suites de leurs 
blessures; maïs la contagion atteignit aussi les 
officiers de santé et les servans : les bulletins 
n'étoient remplis que de leur nécrologe. Plu- 
sieurs médecins, dont la réputation rendoit la 
perte plus sensible , venoient d'être emportés 
par la fièvre d'hôpital : je proposai à la conven- 
tion , le 14 pluviôse , de faire rédiger et pu- 
blier une instruction sur les moyens d'en arrê- 
ter les progrès. Le décret fut rendu en ces 

« Le conseil exécutif fera rédiger sans délai, 
par le conseil do santé, une instruction détaillée 
sur les moyens mécaniques et chimiques de 
prévenir 
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prévenir l'infection de l'air dans les hôpitaux, 
et de le purifiée , soit du méphitisme, soit des 
miasmes putrides dont il seroit chargé. 

h Cette instruction sera imprimée et envoyée 
par le ministre de la guerre , dans tous les 
hôpitaux militaires; par le ministre de la ma- 
rine, dans ceux de la marine ; et par le minis- 
tre de l'intérieur , dans tous les hôpitaux civils. 
. » Guyton est chargé de surveiller ce tra- 
vail, u . 

. i3. Le Conseil de santé" étoît alors composé 
de MM. Daignait, Bnyen , Parmentier , 
Hego , Heurteloup , Lassas, Pelletier, 
Théry, Chevalier , Ant. Dubois et Biron. 
■Les nommer, c'est faire assea connoitre ce que 
l'on devoit attendre de leur zèle et de leurs lu- 
mières : ils firent entrer dans le plan de leur 
travail tout ce qui pouvoit contribuera entre- 
tenir et à rétablir la salubrité des hôpitaux, 
des casernes, des maisons de- détention , etc. , 
par les soins de propreté , les courans d'air dé- 
terminés par le feu, et les fumigations de toute 
espèce. J'aurai occasion , dans la suite , de rap- 
porter leur opinion sur la valeur de quelques- 
uns de ces moyens ; il ne s'agit ici que de celle 
qu'ils Manifestèrent en particulier sur l'effie*- 
cité de la fumigation d'acide muriatique. Voici 
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les termes dans lesquels ils en partaient , daiif 
le projet qu'ils me communiquèrent lors de U 
première conférence que j'eus avec eux suc 
cet objt;t , comme chargé par la convention de 
surveiller l'eïécution de sou décret ; 

u Au nombre des moyens que la chimie a 
employés avec un succès qui lient du prodige, 
pour opérer cette dépuration , nous citerons le 
procédé que Guy ton a mis en usage, en 177?» 
dans la ci.de van t cathédrale de Dijon , infectée 
par des exhumations , au point qu'on fut obliga 
de l'abandonner. Ce moyen consiste à répandre , 
dans l'atmosphère , de l'acide murialique en état 
de gas dégagé par l'intermède de l'acide sul- 
farique (»).,. 

Ils décrivoient ensuite ce procédé , pour dé- 
sinfecter une salle de quarante à cinquante lits, 
en employant neuf onces de sel marin et quatre 
onces d'acide sulfurique; mais ils comraen- 
çoient cette description, en prescrivant d'éva- 
cuer les malades sur une des salles de re- 
change. ■ 



(*) InÊtruction sur lat moyeni d'entretenir la salubrité, 
et de purifier l'air des wllej dani la hôpitaux milifairei , 
rédigée par le Corueil de Êsnté , tu exécution du décret dm 
14 plmriw» in II, etc. p* g e'iS. * ■' 
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i3. Il étoit aisé de prévoir qu'en recoin-- 
mandant ce moyen avec une pareille condition, 
c etoit non seulement imprimer des craintes sut 
ses effets , mais encore le rendre presque tou- 
jours impraticable, et surtout dans des circons- 
tances où j bien loin d'avoir des salles de re-^ 
change, on h'avoit pas même l'espace suffisant 
pour placer lés lits à la distance convenable* 
J'en fis l'observation au- Conseil de santé ; il 
prit aussitôt la résolution de surseoir à la pu- 
blication de l'instruction, jusqu'à ce qu'il se fût 
assure j, par plusieurs épreuves authentiques j 
si cette fumigation pouvoit réellement être 
pratiquée dans les salles habitées , sans incohv 
modhé pour les malade», el de profiter de ces 
épreuves pour fixer en même temps son opi- 
nion sur l'efficacité de cette fumigation , paj 
les faits dont ses commissaires auraient été 
tànoin& j. *» 

Je dois rapporter ici en entier le passage OÙ ij 
retfd compte de ces mesures, et des observa-* 
tions de'cisives qu'elles ont pipdiutWi/^.jv.A'ïii 

« Le Conseil de santé, n'ayaûtpasvoulttjûââi; 
quer à ses collaborateurs un procédé q-ui pOurr* 
être nouveau pour plusieurs dentr'eux y sans 
e'ëtre assuré en même temps de son ;efficacii e ' 
dans les établi ssemen s qui sont à sa portée, * 
chargé des c^nuuissaiçes pris dans son suiu d« 
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Se rendre^aux hôpitaux deSaint-Çyr, de Fran- 
ciade et du Gros-Caillou, pour en faire l'ô- 
preuvfe. ■ , ■ , . ' ' 

-. n Le résultat de leurs expériences prouve 
incontestablement ( ce sont les termes du 
rapport) que le moyen proposé pour désin- 
fecter les salles des hôpitaux par le gaz aeid« 
jnuriatique, peut être exécuté sans ïnconvé- 
nient, et avec le plus grand avantage r dans les 
salles habitées, comme dans celles qui ne le 
Sont pas : en observant toutefois de dégager, 
dans les premières, une moins grande quantité 
de gaz. » 

- Telle fut la conclusion du Conseil de santé. 
Sans l 'instruction approuvée le 7 ventôse an II , 
par le Conseil exécutif provisoire,- et qui fut 
envoyée par le Ministre de la guerre aux com- 
missaires des guerres , aux officiers de santé et 
employés des hôpitaux militaires, avec injonc- 
tion, sous leur responsabilité respective, 
d'exécuter et faire exécuter' les procédés 
indiqués. 

En l'an III, le Gouvernement chargea 
MM. Chabert et Huzard de rédiger des Ins- 
tructions sur les moyens de préserver les che- 
naux de la morve, et de désinfecter les écuries 
ùh elle a régné. Il fît imprimer, peu de temps 
■près, des Recherches de Gilbert, sur les 
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moyens de prévenir les maladies charbon*- 
neuses dans les animaux; et une Instruction 
du même professeur vétérinaire, sur le claveau, 
des mautons.il n'est aucun de Les écrits où l'on 
lie trouve l'acide muriatique indiqué comme 
un des plus siirs moyens de désinfection. De 
toutes ïes fumigations , dit le savant profes- 
seur d'Alfort , la plus active , sans contredit , 
c'est celle dont Guyton-Morvcau a donné le 
procédé. 

14 . I.e directoire des.hôpitaux militaires dans 
les départeméns de Ta Côte-tf'Or et de -Saône 
et Loire, effrnyédas.ç CO grès de ^épidémie qui 
s'étoit manifestée en- l'an H dans les dépôts des 
prisonniers, et qui avoit qgjà enlevé 'plusieurs 
officiers de Santé, fît imprimer, avec l'appro- 
bation du représentant qui -y étoit alors en 
mission, un règlement de police ■et, de salu- 
brité , dont l'article XIX éloit ainsi conçu ; 
On fera , deux fais par. jour, des fumïgau 
lions dans les chambres et aarridors^, snk- 
van( le procédé proposé par le- citoyen Guy- 
ton-Morveau, On y recommandoit expressé- 
ment aux officiers de santé de se munir d'un 
flacon, d'acide acétique; et, dans le cas de 
grande, infection- , de verser de l'acide mu- 
riatique sur un peu d'oxide noir de Jmàn- 
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ganèse; ce qui forme un gaz acide muria* 
tique oxigéné , très-puissant contre Finfec-* 
fion , t'est-rà-dire pour décomposer et neu-. 
fraliser tes miasmes putrides. Et l'on ajoutait ; 
£es essais qui ont été faits par plusieurs 
officiers de santé aaas /es hôpitaux , d'apuèa 
le conseit du- citoyen, Guytoit, ont été suivis 
de succès. 

M. (-haussier, aujourd'hui 1 un. des profes* 
eeurs del'Ecoie de Mideçiué de Paris 1 ,. qui étoi( 
■lois président du directoire de ces hopitauï, 
m'informa qu'il avoit fait lui-mime pratiquer 
çes fumigations dans un dès hospices militaires 
d.e Dijon, dont il avoit la direction. 

On les a employées pendant que j'e'tois en 
commission à l'armé* de Sombre et Meuse, 
pour purilier quelques-uns des hôpitaon tfe la 
Belgique , qoe les Autrichiens avoieiit laissai 
dans l'état le plus infect, _ ■ : -i:< wirr 

Et» l'an VI il, M. L'aroot , alors mirtistre 
de la guerre, m avant demand» un précis' de 
mes vues pour corriger l ! in«a]ubrité des hôpï- 
tous militaires, je le priai de se ftlfu rendre 
compte de l'usage que l'on avoit fait des 
moyens indiques dans l'instruction du (.onseil 
de sauté ; la lettre qu'il m'adressa te 14 theïw 
midor, me donna la conSrsïatrûn dte ce dotit 
j'étois informé par des avis particuliers, qw> 
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«es moyens avoient été recommandés et em- 
ployés dans ^e cours de l'épidémie dont fut 
affligée , en l'an III , l'armée des Pyrénées occi- 
dentales, et, en l'an VIII, à l'armée d'Italie, et 
dans les divisions méridionales (a). 

i5. Enfin, lors des lectures que je fis .en ven- 
démiaire an IX , de quelques fragmens de cb 
traité , à la classe des sciences physiques et ma- 
thématiques de l'Institut, plusieurs membre» 
assurèrent <ju 'il étoit de leur ennnoissance que 
Ce procédé avoit été introduit dans nos ports , 
pratiqué à bord de quelques-uns de nos vais- 
seaux. Le succès n'a jamais trompé les espé- 
rances, lorsqu'on a pu obtenir de le mettre 
en pratique : ce sont lés ternies du rapport 
fait à la classe par MM'. BerthoHet, Hallé el 
Vauquclin , composant la commission, que 
l'importance de l'objet I-aVoit -déterminée à 
nommer , pour s'occuper de la perfection de 
ce procédé et des moyens d'en propager l'uti- 
lité. L*uw des commissaires y a consigné sort 
témoignage personnel, que l'on faisait mis 
les jours des fumigations d'acide muriatique 
sur le vaisseau: ^Orient, qui transportait en 
Egypte celui- dont les ■glorieuses destinée* 
sont devenues les nôtres; que personne ne se 
plaignit de Ut moindre incommodité ; et que 
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ta flotte , toute soumise au même régime', 
fit sa traversée presque sans agoir de ma- 
lades , quoiqu'elle fût surchargée de com- 
battons. . 

C'esi sur ce rapport, qui sera insère en en- 
tier à la suite de ce traite' (3) , que la- classe arrêta 
d'inviter le Gouvernement à ordonner qu'il 
aeroit fait habituellement des fumigations 
acides dans les lazarets, les hôpitaux, les vais- 
seaux: en navigation, etc. 

Ainsi des expériences décisives avoient dès- 
lors prouvé eu France, non seulement l'effi- 
cacité de cette méthode de désinfection, maïs 
encore la possibilité de l'employer sans aucun 
inconvénient dans les lieux habités , même les 
plus resserrés. Les témoignages nombreux et 
authentiques que je viens de rapporter me pa- 
roissent ne devoir laisser aucun doute à cet 
égard; quoiqu'il soit vrai de dire, en même 
temps , que l'on avoit trop souvent négligé d'en 
annoncer Jes heureux résultats, pour en répan- 
dre la connoissance , pour en recommander la 
pratique; de leur donner, en un mot, cette 
publicité qui appelle à la fin- l'attention des 
hommes capables d'en saisir les principes; qui 
détermine l'opinion de ceux qui ne les pren- 
nent que par tradition , qui ne se laissent per- 
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suaderefue par l'exemple, et qui ne marchent 
que par imitation. ■..<■..,., ti 

VBj ons maintenant ce qui s'est fait chez les 
nattons voisines, dans les niâmes vues de cor- 
riger l'insalubrité de l'air, la manière dont on y 
a pratiqué les fumigations, et les effets qu'on, 
en a obtenus. 



SECONDE PARTIE. 

Notice des ' expériences faites chez l'étranger 
sur la désinfection de l'air par lés fumi- 
gations d'acides minéraux. ' ■ • , >■■', ; •!> 

16.- Bans la première édition de ce traité', le 
rapport des -expe'riences faites à' Sheerness ; : ea 
1795, formoit le premier article de cette partie. 
C'était, comme, je l'ai dit, le seul ouvragé du 
docteur Smyth qui me fût parvenu; mais les 
observations qu'il a publiées depuis sur la fièvre 
des prisons, et dont nous devons la traduction 
à M. Odier, font mention de quelques essais» 
des époques antérieures; je les placerai ici dans 
leur ordre , pour ne rien omettre de ce qui 
tient à l'histoire des progrès de cette méthode 
de déwnfMBM». 



06 TRAITÉ DIS WDTt'RI 

Sur la fin de l'hiver de 1780, «me épidémîa 
de fièvres malignes se manifesta parmi les Es- 
pagnols , qui avoient été faits prisonniers et 
transportés à Winchester : elle en avoit enlevé 
un septième en moins de trois mois, et allait 
toujours en augmentant; le D r . James Carmi- 
chael Smylh , médecin de l'hôpital de Middle- 
Sex , y fut envoyé par la chambre des com- 
munes; on ne peut donner trop d'éloges au dé- 
vouement courageux avec lequel il accepta celte- 
commission dangereuse , et au zèle avec lequel 
il travailla à combattre la contagion , dont il 
fut lui-même atteint , avant qu'il fût parvenu 
à en arrêter les progrès, ou, pour me servir 
des termes de son traducteur, avant d'avoir 
découvert les moyens de la prévenir. 

On ne peut révoquer en doute les succès 
duD r .Smyth;îlssont constatés par les tableaux 
hebdomadaires : la chambre des communes 
avoit chargé un comité de faire enquête sur 
l'état de cet hôpital , et , après avoir entendu 
son rapport , elle prit un arrêté portant que 
S. M. seroit suppliée de prendre en considéra- 
tion les services du D'. Smylh, dont l'habileté 
et le zèle avoient d'abord singulièrement dimi- 
nué l'épidémie qui régnoit parmi les prisonniers, 
de Winchester, et Favoient ensuite graduelle- 
ment subjuguée en très-peu de semaines; ce 



Digitized by Google 



m d £ «i.ïf«cth t' a r»; 97 

qui lui valut, peu de temps après , la nomina- 
tion à une place de médecin extraordinaire du 
roi , toujours accompagnée d'une pension con- 
sidérable. 

17. Au mois de septembre iTg5,la fièvre des 
prisons se : manifesta sur le vaisseau Y Union, 
"qui servoit d'hôpital aux flottes anglaises cl. 
russes, stationnées à Sheerness. M. Smyth fut 
invité par l'Amirauté a envoyer quelqu'un k 
bord de ce vaisseau , pour faire l'essai des fumi- 
gations d'acide nitrique : il en confia la direc- 
tion a M. Archibald Menzic*, médecin <ïe la 
marine toyaK Le journal de ses opérations 
pour arrêter la contagion , se trouve dans un 
compte rendu à l'Amirauté, et publié en 1796, 
avec son approbation. C'est dans cet écrit qu« 
j'ai cru devoir puiser, comme à sa première 
source , l'histoire de cette grande expérience. 

, A la première visite de cet hôpital.M: Meufcies 
jugea qu'il serait racile d'obtenir des résultais 
conttnausde ses expériences, parce qu^unenoit- 



velle Cftulagion y étoit chaque jour apportée 
.ftesbàtilxtèns russes. Les entreponts «toient par- 
tagés en. quartiers par des séparations en croix , 




Wdre, 3.3 nombre d'à peu près deux «nts, dont 
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environ cent cinquante dans différens périodes 
d'une fièvre maligne , dont les progrès rapide* 
et les funesies effels n'annonçoient que trop la 
contagion. Dés le mois de septembre , où. l'on 
avoit commencé à y admettre les Rosses, dix 
femmes de service avoient été attaquées de cette 
fièvre, et trois y avoient succombé. Vingt- 
quatre, hommes de l'équipage en avoient pa-' 
reillement été atteints; un aide chirurgien et 
deux marins en étoient morts. À 
M. Menzies fit porter à bord les ustensiles 
.et les matières nécessaires pour les fumiga- 
tions , et qui consistoient en une quantité suf- 
fisante de sable fin, deux douzaines de capsules- 
de terre, de la conlenance. d'une çpiarte, autant 
de tasses a lhé communes, quelques baguettes 
de verre, pour servir de spatules, de l'acide sul- 
furique concentré et du nitre pur pulvérisé. . 

îS. II commença les fumigations le 36 novem- 
bre 1791. Il fit fermer toutes4es portes et autres, 
ouvertures. Le sable , qui avoil été chauffe dan» 
une marmite de fer, fut transvase, au moyen 
d'une poche de fer, dans les capsules de terre; et, 
dans chacune de ces eapsules , on enfonça une 
tasse à thé, cou tenant : à peu près demi-once (*) 



<*) L'once, poids de T/oy ,. qui M celle en astgc dam 
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d'acide sulfurique concentré. Lorsque l'acide 
eut acquis 1-e degré de chaleur convenable , on 
y ajouta peu à peu une égale quantité tic nitre 
pulvérisé ; on remua le mélange avec une spa- 
tule de verve , jusqu'à ce que la vapeur se déga- 
geât en abondance ; et ces .capsules furent por- 
tées dans tous les quartiers par des infirmières 
et des convalescens, qui les posèrent de temps 
en temps sous les lits des malades, et dans tous 
les endroits où l'on pouvoit soupçonner de l'air 
putride^ f-a fumigation fut ainsi continuée, 
jusqu'à ce que tout l'espace des entreponts fût 
rempli de cette vapeur, qui paroissoit comme 
un épais brouillard. . 

Je procédai , dit M. Mwuies, à ce premier 
essai avec grandes précautions, suivant moi- 
même des yeux ceux qui porloient les capsules, 
pour observer l'effet de la vapeur sur les ma- 
lades; et je remarquât d'abord qu'elle occa- 
sionna beaucoup de tousscmens, qui cessoient 
à mesure que la vapeur s» répandoit. Cet effet 
me parut dépendre de ce que les capsules étaient 
portées trop près de la tète des malades, de sorte 



«'élevoit du mélange. Conformément à l'ins- 



«pi'ils la respiroient au 



même oîf elle 
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du I)'. Sinjlh, tous les linges et vâle* 
mens des malades furent exposés, autant que 
|nc.Mlilt',à 1* vapeur pétulant celle fumigation. 
J .es linges Miles furent plongea immédiatement 
dans fêta fro.de, étendus suivie pont jusqu'à 
ce qu'ils fassent presque secs, et exposes à la 
fumigation avant d'être envoies un blanchis- 
sage, précautions mdis'peu-.ahlei eu pareil cas. 
Ou ptirla également la plus grande attention a 
entretenir la propreté et le renouvellement de 
I air. Cette première opération ne dura pas 
moins de trois heures, à cause de la maladresse 
de ceux qui y furent employés. Lue heurt après, 
la vapeur étant tombée, tout fut ouvert pour 
introduire de l'air frais; je me promenai dans 
tous les quartiers, et je m'aperçus que l'air de 
cet hôpital était sensiblement amélioré par ce 
premier essai. 

La fumigation fut pratiquée de même le len* 
demain : elle fui achevée dans l'espace d'une 
heure. Le sable ayaut été un peu plus chauftë, 
la vapeur se dégagea plus promptement ; les 
malades n'en souffrirent aucune incommodité, 
si ce n'est un léger faussement, qui même fut 
moins général que la veille. 
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On employa, , ■ 

' 13 capsules pour la fumigation du 
pont inférieuc; 
, 10 pour celui du milieu; 

a pour la chambre des officiers; 
a pour celle des marins; 
i pour le lavoir. 

Total, 27 capeules. . 

Ainsi , la de'pense fut , pour la fumigation du 
matin, d'environ i4 onces d'acide sulfurique, 
et autant de nitre. 

Pour celle du soir, comme tout est ferme', 
et qu'on n'a pas la même facilité pour intro- 
duire de nouvel air , on jugea qu'il n'étoit pas 
nécessaire d'employer la màme quantité d* 
capsules ; les matières de la fumigation furent 
réduites à un peu plus de moitié, et oa recon- 
nut que cela étoit suffisant. 

L'effet immédiat de cette fumigation pour dé- 
truire l'odeur désagréable qui s'exhaioit d'uk 
si grand nombre de malades entassés, fut remar- 
_qué même par les infirmiers et les bommes de 
.service, qui n'eurent plus la même crainte de 
s'approcher des lits des malades; tes derniers 
furent mieus^oignés, et l'espérance commença 
à reparaître Sur leur visage , qui jusque là n'ex- 
primoit que la crainte que chacun éprouvoit. 
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continuellement d'être une des premières vic- 
times de la contagion. . > 

19. M. Menzies fit continuer lui-même ces 
fumigations, pendant huit autres jours, avec 
un égal succès ; non seulement, personne n'en 
éprouva la moindre incommodité, mais il Ob' 
serva encore qu'en même temps qu'elle de'trui- 
soit Je danger de l'infection, elle dimiuuoit 
encore la malignité de la maladie. 

Jl ne négligea pas de faire laver dans une eau 
aiguisée d'acide murialique les lits qwe l'on 
sorloit des quartiers, suivant l'instruction du 
docteur Soi y th. 

il remit, le 7 décembre-, à M. Bassan le soin 
de continuer ces opérations. Depuis qu'elles 
avoientété commencées, aucune personne de 
l'équipage n'avoit été attaquée de la maladie, 
à l'exception d'un seul infirmier, qui avoit 
éprouvé une légère rechute par suite d'impru- 
dences; aucun des malades entrés postérieure- 
ment à cet hôpital n'en étoit mort; et il étoit 
déjà très-évident qu'elle avoit produit les meil- 
leurs effets , et pouvoit être pratiquée sans au- 
cun inconvénient pour désinfecter l'air par- 
tout où il y avoit beaucoup de monde dans un 
espace resserré , même sur les vaisseaux, sans 
risque du feu. .' ■ . 

A 
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A la suite de ce journal est l'extrait de la 
correspondance de M. Bassan avec MM. Smyth 
etMenzies, où l'on trouve de nouveaux détails 
sur les heureux effets de Ces fumigations. Sa 
dernière lettre, du 3 février suivant, leur an-* 
nonça que la fièvre contagieuse avoit entière- 
ment cesse, personne n'en ayant été attaqué 
depuis le s6 décembre ; quoique } dans cet in- 
tervalle, on eût journellement reçu des vais- 
seaux russes des malades avant la même lièvre 
pétéchiale putride. 

30. Un second journal , tenu par M: Men- 
aîes , rend compte de semblables essais kits 
sur quelques vaisseaux de l'escadre russe, à la 
demande de l'amiral Hankoff. Il suffira d'en 
extraire les principales circonstances. 

Le vaisseau Pamet Eustaphia fut le pre- 
mier désigné pour cette purification, comme 
ayant lui seul envoyé à l'hôpital plus de ma-* 
Jades attaqués de fièvres malignes, que tout le 
reste de l'escadre; ce que le capitaine attri- 
buoit en partie à la nature du lest de ce bâti- 
ment, composé de sable mêlé de beaucoup de 
terre molle* dont il s'élevoit continuellement 
une humidité qu'aucun moyen de ventilation 
n'avoit pn détruire. 

Une autre circonstance qui parut à M. Men- 
C 
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lies contribuer à entretenir et augmenter la 
contagion sur les bâtimens de celle escadre, 
éloit. l'espèce de vêlement que portent géuéra- 
Lenient les matelots russes, qui consiste en una 
gi ande casaque de peau de mouton , la laine 
touchant immédiatement le corps; ce qui, dans 
un espace fermé cl étroit, ne pouvoit manquer 
d'injCiNioiiiiei 1 une odeur putride. Maigre ses re- 
présentations sur l'inconvenance de cet habil- 
icnient dans un climat d'une température aussi 
différente, les chefs ne se crurent pas permis 
de le changer sur le champ, sans des ordres 
supérieurs. 

M. Meuzies éprouva encore bien d'autres 
dillicullés, rencontrant quelquefois les aumô- 
niers qui aspergeoient d'eau béni le les entre- 
pont;, n'obtenant pas toujours le feu nécessaire 
pour échauffez le sable des capsules, obligé d'o- 
pérer duns des li.'iLi^ieiis dont tes ouvertures ne 
pouvoieut être fermées assez exactement pour 
retenir la vapeur acide , et le plus souvent 
n'ayant point d'interprète pour se faire entendre; 
cependant l'cîl'ei des premières fumigations fut 
si sensible, que les chirurgiens des vaisseaux 
russes se portèrent d'eux-mêmes à les conti- 

Elles furent commencées, le 16 décembre, 
mr le vaisseau le l'imea , de CG canons, capi. 
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taine Colololsoff, on; l'infection avoit été à tel 
point , que la communication en avoit été inter- 
dite avec les autres navires; et M. Menzies 
écrivait, cinq jours après, que les fumiga- 
tions y ayant été pratiquées régulièrement , 
l'odeur, aussi désagiéable que malfaisante, 
avoit totalement cesse. 

Le vaissjau le Ratvezan, et la frégate la 
Revel, où il s'éloit déclaré des fièvres ma- 
lignes, furent également mis en possession ds 
ce moyen de désinfection, 

ai. En adressant ces rapports à l'Amirauté, 
M. Smy th les accompagna d'un relevé des listes 
nomiiiaiives de tons les gens d'équipage ou de 
service , et de la comparaison des temps qui 
avoient précédé et suivi la pratique des fumi- 
gations acides ; ce qui démontrait à la fois la 
nature vraiment contagieuse de la maladie, et 
l'efficacité des moyens employés pour en dimi- 
nuer la malignité et en arrêter la communi- 
ai y joignit la déclaration du capitaine Cbe- 
chagotf, commandant en l'absence de l'amiral 
russe, datée de Chatam, le 9 mars 1796, qui 
certifioit les heureux résultats de la pratique de 
ces fumigations à bord de ses vaisseaux. 
J« ne parlerai pas ici de deux lettres de 
Ca 
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M. Keir, imprimées à la suite, et dans les- 
quelles il établit des opinions dont je reserve 
l'examen lorsqu'il sera question d'établir la 
vraie théorie do la désinfeefion par l'acide 
nitrique. 

Enfin, dans une nouvelle édition que MiSmyth. 
donna à Londres , en 1799 , de son Traite' de 
l'Ffficacité des vapeurs nitreuscs pour pre'venir 
et détruire la contagion, il a publié les lettres 
qui lui ont été adressées les trois années pré- 
cédentes , et qui contiennent des rapports à 
peu prés unïvoques des heureuses applications 
de ses procédés , par plus de vingt chirurgiens 
d'hôpital , chirurgiens de vaisseau , officiers de 
marine et chirurgiens attachés à des régimens. 

11. Des faits aussi concluans, des témoi- 
gnages aussi précis, méritent sans doute d'oc- 
cuper une place distinguée dans le Recueil des 
preuves de l'ellicacite des fumigations acides 
contre la contagion. Tous les amis de l'huma- 
nité, ceux surtout qui savent combien il faut 
de zèle et de persévérance pour introduire la 
pratique la plus salutaire, seront toujours dis- 
posés à accorder a M. Smvth un juste tribut 
de reconnaissance , et à applaudir à la gc'né- 
rosité avec laquelle sa nation l'a récompensé ; 
mais les mêmes sentimens les porteront à rer 
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«hercher, axec un égal intérêt , à qui en appar- 
tient réellement l'invention. 

En 1802 , les papiers anglais annoncèrent que 
«la chambre des communes, sur une pétition 
du docteur J. C. Smyth, Inventeur des fumi- 
gations nitriques, et sur la motion de M. Will- 
berforce, avoit voté, dans sa séance du 34 juin, 
une adresse à Sa Majesté, pour la prier de faire 
délivrer au pétitionnaire, tant comme indem- 
nité' que comme récompense , la somme de 
5ooo livres sterling , dont la chambre feroit 
bon. a 

Le gouvernement français a luge que la pra- 
tique des fumigations d'acides minéraux faisoit 
une époque assez importable dans l'histoire des 
découvertes uliles à l'humanité, pour la reven- 
diquer en faveur de la Francett de son auteur..^ 
On 'trouvera à la suite de ce traité le rapport , 
fait à ce sujet par le minïslré de l'intérieur, et 
qui fut imprimé dans le Jourual officiel du 29 
messidor an X (4). 

Quand on placerait en 1780 la première ap,- , 
plicatiwn faite par M. Smyth des propriétés, 
anti contagieuses des acides minéraux , les ex- 
périences que j'ai rapportées dans la première 
partie, et la publicité qu'elles ont reçue dès- 
1773, formeroient déjà un titre suffisant con- 
tre sa prétention à cette découverte. Mais 1»* 
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description des procèdes qu'il employa alor* 
à Winchester , le jugement qu'il en a lui-même 
porte depuis (5), prouvent que ce ne fui réel- 
lement qu'en 1795 qu'il obtint quelques succès 
de l'usage des fumigations acides. La manière 
dont s'exprime à ce sujet M. Odier, dans la 
traduction qu'il a donnée en 1801 ,de l'ouvrage 
de M. Smyth, rend cette venté si palpable, que 
je puis me dispenser d'en faire ici l'objet d'une 
plus ample discussion (fi). J'y réunirai seule- 
ment le témoignage plus récent, et non moins 
précis, d'un savant médecin de Gênes, qui," 
en m'informent, par sa lettre du i5 février 
1804, des succès qu'il avoil obtenus vingt-cinq 
ans auparavant, pour la désinfection de plu- 
sieurs églises , suivant ma méthode, reconnoit 
les droits de l'inventeur, en même temps qu'il 
réclame la juste part de gratitude due a ceux qui 
ont fait jouir leur patrie du bienfait de l'inven- 
tion (7). 

On ne sera pas surpris , après cela , qu'il se 
soit trouvé , même en Angleterre , des hommes 
en qui le sentiment des rivalités nationales ue 
l'a pas emporté sur celui de la justice , et qui 
se sont porlés d'eux-mêmes les défenseurs de 
ma propriété. Le célèbre Rirwan m'écrivit, le 
5i juillet 1802 : <t Dès que le parlement im- 
périal eut décrété un prix pour le docteur 
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Smytb , pour Ja purification de l'air infecté, 
j'ai réclamé que <le droit il vous appartenoit , 
puisque vous.l'aviez faite ikpuîs plusieurs .in- 
nées ». Le docteur Beddoes m'avoit déjà ex- 
primé la même opinion dans fa lettre qu'il 
m'adressa le 19 février 1801. / h ad occasion 
lo défend your application of acid vapours 
to desinfection , agtttrist dot:t<ni.r Carmîcîiad 
Smyth. En effet, dans ses Considérations sur 
l'usage médicinal des gaz {Part. IV, p. i63 ), 
après avoir rapporté mes expériences de 177S, 
et la conversation qu'il eut sur l'efficacité <le 
ces moyens de désinfection, avec MM. I.avoi- 
sier, Yourcroy, Chaussier, etc., qui l'accom- 
pagnèrent , en 1 787, à la visite de l'hôpital de 
Dijon , il relève l'assertion du docteur Smy th : 
que les Français ne paroissoient pas avoir soup- 
çonné que la propriété de détruire la contagion 
apparlint à tous les acides minéraux; il Im 
Oppose les termes même de l'Instruction insé- 
rée dans le Journal de Physique de venlose 
an II, et remarque que, si l'on ne fît point 
alors usage en France des vapeurs nitriques, 
c'est que l'on y avoit plus besoin de nîtr<: pour 
détruire que pour préserver. Ce savant médecin 
n'hésite pas d'attribuer les succès'déM. Smy (h 
à Winchester, principalement à l'cxpansibilité 
spontanée de l'acide muriati que , avec lequeL 
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il faisait laver, tous les jours , le parquet, lei 
lambris et les lits. Ce sont tes termes de la 
traduction de M. Odier, à la suite desquels 
M. Smjth place cette observation importante s 
qu'il ne s'est point aperçu qu'il causât aux ma- 
lades quelque incommodité. 

A ces honorables témoignages, je dois ajouter 
celui des savans auteurs du Médical and phy- 
sical Journal, qui, en annonçant, dans le 
cahier du mois d'août 1802, la traduction de 
ce traité par le docteur R. Hall , s'exprimèrent, 
avec franchise sur une lettre de M. Jotmstone, 
qui voulait faire remonter à 3766 l'usage desi 
fumigations d'acide marin, et déclarèrent posi- 
tivement que le fait solitaire dont il se prevaloit 
avoit été aussitôt oublié, et qu'il n'avoit rien 
paru depuis sur ce sujet, jusqu'à la grande 
épreuve que j'en avois faile en 1773, à laquelle 
on. ne ponvoit douter que j'avois été conduit 
par mon propre raisonnement (8). 

a5. Après avoir présenté avec autant de dé- 
tails l'histoire des (umigations acides exécutées 
spus la direction de M. Smjth, U convient 
de. faire connoitre aussi celles qui ont été pra- 
tiquées, dans d'autres hôpitaui d' Angleterre, , 
Wivantla méthode adoptée ^vlA.Cruickihank. ^ 

Qn trouve la description de son.prgcédé dan». 
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un ouvrage du docteur Rollo sur le diabète 
sucré, imprimé à Londres en 1797. Voici 
comment l'auteur s'exprime à ce sujet : 

ti Ayant reconnu que le gaz acide muriatique 
origéné avoit la propriété de détruire l'odeur 
fétide des ulcères, et la contagion spécifique, 
et qu'il pouvoit être employé facilement et eu 
toute sûreté, nous lui avons donné la préfé- 
rence sur tous les autres moyens de désinfec- 
tion. Pour que l'usage en devienne plus géné- 
ral.nous donnerons ici lamétliode de M. Cruick- 
eliank , pour se le procurer et l'employer dans : 
les salles d'hôpital. 

n On mêle exactement deux parties de sel* 
commun et une partie de manganèse cristal- 
lisée ( oxide noir de manganèse cristallisé} 
que l'on a auparavant réduite en poudre, 

»On met dans une petite capsule deux onces : 
(Troy) de ce mélange, et environ une once 
deau; on y verse ensuite une demi-once d'acide 
sulfurique concentre; ce qui se faîten diffé- 
rentes fois , pour que le gaa acide muriatique 
oxigéné ue se dégage que successivement. Une., 
de ces capsules suffit pour une salle de cinq ai. 
six lits. On augmente les doses en proportion 
de la grandeur des salles, u 

Si l'on veut rapporter ces quantités à nos\ 
mesures nouvelles et anciennes, ou les trou- 
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vera comme il suit , pour" ce que M. Cruicli- 

thuak appelle une capsule : 

Poidi de France. 

Poids anglais, decibaii i. iNciem. 

Sel commun . . . . , a TlJi] 1 T 64 

OjLidedum.inganisc. « 5 1 16 <t 4 i3 

Eau 1 « « I SÎ [ . (J 3 9 

Acide sulfarqur . . 1 4 t | 36 | 1 1 3o 

Quoique les propoi'lions ne soient pas ici 
d'une grande importance, pourvu qu'il y ait 
dégagement progressif de gai acide chargé d'osi- 
gène , je ferai voir , dans la dernière partie de 
ce traite, que celles qui sont indiquées, par 
M. Cruiclishaiili, doivent être changées, pour 
que la décomposition soit aussi complète qu'il 
est possible, et qu'il n'y ait point de matière 
consommée inutilement. 

Peu de temps après que la première édition, 
de ce traité eut paru , M. le docteur Rollo m'en- 
Yoya l'ouvrage qu'il vcnoit de publier sur le 
régime de l'hopiial militaire de Woolwiclj (*) , 
dans lequel ou trouve des preuves multipliées 
de la confiance qu'ont inspiré les fumigations 

( * ) A short account of lie royal arliUery aaspital al 
Wooluiich, etc. By John Rollo M. D. Surgeon gemrat 
, ,v,alartilltry. Londres, 1801. 
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d'acides minéraux, et surtout celle de l'acide 
murïatique oxigéné, pour corriger l'infection, 
et détruire les miasmes contagieux, quelle qu'en 
soit la source , comme fièvre de marais , fièvre 
des prisons, fièvre d'hôpital , lièvre de gens de 
mer, etc. Ce savant médecin y comprend nom- 
mément la peste, et ne craint pas d'avancer 
que , dans l'état actuel de nos connoissanc^s, 
la contagion, ne peut plus naître et se pro- 
pager que par une absolue négligence (*). 

Il donne le procédé de fumigation d'acide 
murïatique oxigéné, tel qu'il est employé ha- 
bituellement à Woohvick , par M. CruicksLanl, 
et cependant avec d'autres proportions que 
celles qu'il avoit précédemment indiquées , 
(avoir : 

Sel commun . .4 parties. 

Oxide de manganèse. . . . 3 

Acide sulfurique .3 

Eau 1 

ï.es quantités du mélange sont réglées suivant 
les circonstances, c'est-à-dire, le degré d'in- 
fection et le dinger de contagion. On met d'a- 



(*) By t/w Knowledge of the prêtent day , contagion 
can onfy arite , or&pread, vtidtr aù&olule inattention and 
ii'glecl , ibid. page 141. 
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bord dans des Ta ses de faïence ( Gally-potjj 
le sel, l'a xi de et l'eau; ces vases sont distribués 

dans les galeries et corridors ; on y verse par 
dégrés l'acide sulfurique ; la vapeur se répand , 
pénètre partout, et délruit toute odeur. Cette 
Tapeur, ajoute M. Rollo, prévient toute con- 
tagion ; on peut l employer avec effet, sans 
aucun danger pour les malades; ce que l'on 
fait très- fréquemment dans cet hôpital. 

On voit encore , dans ce rapport , qu'il y 
a- une chambre de fumigation pour les hardes , 
linges et meubles qui ont servi aux malades. 

I,'aute<ir a placé à la suite des instructions 
pour les chirurgiens d'hôpital, des observations 
sur les moyens de prévenir les maladies dans 
les camps, sur les vaisseaux, etc., où les mêmes 
fumigations sont expressément recommandées; 
enfin, l'extrait d'un règlement approuvé par 
le roi , au mois de septembre 1799, qui or- 
donne à tous les chirurgiens de marine, et atta- 
chés aux régimens , de pratiquer la fumigation 
dans' tous les cas" où il y a infection , fièvre pu- 
tride, dyssenlerie , petite vérole , etc. etc., par- 
ticulièrement dans les quartiers, toutes les fois 

24. La fumigation d'acide muriatique dégagé 
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»l DiiiNriCTli l'ai». 45 
far l'acide sulfuriquc, telle que je l'ai indiquée 
en 1773, est conu^l depuis quelques années en 
Espagne. Le Journal d'agriculture et des arts, 
imprimé à Madrid en 1797 (*), a annoncé 
qu'elle y étoit pratiquée avec succès , et même 
que l'expérience avoil prouvé que l'on pouvoil 
l'employer dans des salles actuellement habitées, 
sans aucun danger, même sans incommodité 
pour les malades, en n'opérant à la fois que suc 
de petites quantités , et en répétant l'opération.' 
Il recommande cette méthode comme très-avan* 
(ageuse, dans Ions les cas de fièvre pestilentielle, 
d'épidémie et d'épizootie. Il paroit mémequ'ella 
se répète asseï habituellement, pour que l'on 
ait pensé à tirer parti du sel qui reste dans les 
vaisseaux ; les auteurs du Journal espngnol 
conseillent de le donner au bétail, comme ra- 
fraîchissant et diurétique, dans de l'eau blan- 
che , préparée avec la corne de cerf calcinée 
et réduite en poudre. Cela suppose que le set 

tout l'acide sulfurique passe à l'état de sel neu-, 
tre; autrement ce résidu ne pourrait être admi- 
nistré sans danger , même à des animaux. La 
mieux seroit donc d'en retirer le sulfate de 
soude par lixiviation et cristallisation. 



{*J Voycs Annales de Chimie, tome XXII , page 3i_7,_ 



a5. Dans l'hiver de l'saLX, M. ïîanthey,' 
professeur de chimie à Copenhague , qui se 
trouvoit alors à l'aris , me remit une note des 
expériences qu'il avoit failes lui-mime à bord 
du vaisseau de guerre danois WhUelminf- 
Caroline , pour purifier l'air par les fumiga- 
tions desdifférens acides minéraux, et dans les- 
quelles il avoit observé que F acide mûri at! que 
oxigéné détruitoit plus prom.ptem.ent que les 
autres les mauvaises odeurs. Il ajoutoit dans 
cette note, qu'au moyen de ces fumigations dans 
l'intérieur du. vaisseau, il y avoit eu très-peu 
de malades en comparaison des autres. 

a5. Ce fut, comme je l'ai dit, lorsqu'il n'ar- 
rivoit en France que des détails afiligeans des 
progrès de la maladie contagieuse à Gênes, 
sans aucune mention de l'usage des vrais pré- 
servatifs, que je formai le pian du ce traité. 
L'histoire de cette épidémie, dans les années 
1799 et 1800, publiée à Milan par le D'.IUsori, 
avoit achevé (le me persuader que les moyens 
efficaces de désinfection étoieut absolument né- 
gligés ou même inconnus dans ce pays , puis- 
que, loin d'en déterminer la nature et les effets, 
ïl semble les assimiler aus anciens parfums, et 
n'eu parle que pour reprochera la Commission 
de santé, dont il étoil membre, de s'être attachée 



Digitized by Google 



à indiquer les moyens préservatifs usités et 
communément inutiles, au lieu de s'occuper 
d'abord à déterminer une méthode curatïve. 

Cependant ce médecin, qui avoit suivi pen- 
dant onze mois cette maladie, éloit d'accord 
avec tous les autres, que c'éloit une vraie 
fièvre d'hôpital, qui avoit pris naissance (!ans 
les hôpitaux de Niza et de Gènes, par une 
accumulation d'effluves putrides, par les éma- 
nations de nombreux cadavres mal inhumes; 
c'est à dire celle de toutes les maladies dont il 
est le plus urgent et le plus facile d'arrêter la 
propagation par la désinfection de l'air. 

Mais les informations qui m'ont été données 
directement depuis par les médecins de Gènes , 
les, pièces qu'ils m'ont communiquées , prou- 
vent que les fumigations y ont été recomman- 
dées, pratiquées avec succès, et si publique- 
ment, qu'il est également difficile de concevoir 
ou que M. Rasori ait ignoré ce fait, ou qu'il 
ait pu le juger dssez peu important pour n'eu 
faire aucune mention dans l'histoire de celte. 

Dès le a3 janvier 1800, M. Batt fit impri- 
mer et distribuer une instruction sous lu litre 
de Fumniirazioi/i- per pli HoipïtaU, ed altri 
Joci, #/(7.,"daus laquelle il indiquoities furoiga- 
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tionsd'acide nitrique, à la manière du D r .Smy (11," 
comme le plus sûr moyen de désinfecter l'air , 
dont il avoit déjà fait l'épreuve lui-même , et 
sur l'efficacité duquel il invoquoit encore le 
témoignage de M. ie D r . de Ferrari. 

Dans un autre écrit publié deux mois après,' 
sous le tilre de Refkssioni sulla febre degli 
spedali, M. Sait insista sur les avantages du 
gaz acide nitrique , bien préférable aux aro- 
mates, qui ne font que masquer la mauvaise 
odeur, et il cita l'usage qu'il en avoit fait pour 
la première fois à Gènes, dans la maladie de 
M. A. Durazzo. 

M. le professeur Joseph Mojon, parfaitement 
d'accord sur tous ces faits, dans la lettre qu'il 
me fit remettre par son frère, le i3 frimaire 
an XI , y ajouta quelques détails, qu'il meparoll 
utile de conserver, sur les mesures de police sa- 
lutaires et sur la désinfection de plusieurs églises 
à Gênes , par le gaz acide muriatique , soit 
«impie, soit oxigéné, dont le premier essai date 
du 20 inars de la même année 1800 (9)- 

26, Voyons maintenant ce que l'on a fait en 
Andalousie pour s'opposer aux progrès de la 
fièvre jaune, qui y fit déjà tant de ravages en 
iSoo. C'est par là que je ter mi nerai le précis 
historique 
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ftl DESINFECTES L'AIR? /{çj 
historique cks fumigaljoa? employées cliei l'é- 
tranger pour la désinfection de l'air, avant la 
première édition de ce traité. 

C adix et Séviile furent également en proie 
à ce fléau ; niais quelle difïérence dans les 
moyens adoptés pour détruire la contagion et 
dans leurs résultais ! on auroit peine à l'imaginer 
si l'on n'en avoit la preuve dans les relations 
officielles 

«Dans le début de l'épidémie (disent dans . 
leur rapport 1rs médecins de Cadii) on a fait 
netoyer les cloaques, ordonné d'inhumer les 
morts hors de l'enceinte de la ville, recom- 
mandé aux liiibitans d'arroser aux environs de 
leurs demeures, et de ventiler leurs apparte- 
nons : on a allumé sur les places et dans les 
rues de grands t'eus de J; ois de sapin vert, arrosé 
et parfumé 1 intérieur des maisons avec le vï- - 
maigre et les plantes aromatiques, et fdit en 
divers endroits de petites explosions de poudre 
à canoin » Voilà ce qu'ils appellent avoir 
employé tons les moyens propres à purifier 
^atmosphère, . . . , avoir pratiqué tout ce qui 
e'toi't capable Je contribuera chasser de l'air 
les particules malfaisantes (*). " ' ' "\ 

" ~ ■" ■ " 

(*) Rapport sur la maladie fpidêmique de Cadix, Ira' 
fiait de Csipùgnal par F. P. Blia , etc. pagn i o. 

û 
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A Séville ou ne s'en tiul pas à ces ancienne» 
pratiques ; les fumigations d'acides minéraux 
y furent employées efficacement. M. Ch. Gim- 
bernat , qui m'en donna la première nouvelle 
le 18 janvier 1801 , et qui avoit fait imprimer 
à Madrid, l'année précédente, une instruction 
sur là manière de les pratiquer, me marquoit 
tien que v les préjugés avoient encore retardé 
quelque temps l'usage de ce grand remède , 
mais qu'enGn le zèle et les lumières des deux 
'officiers de santé, Queralto et Sarruis , en- 
voyés par le gouvernement à Séville, avec les 
ordres et l'autorité nécessaires pour pratiquer 
les fumigations acides, avec l'abondance et 
l'universalité qu'exigeoit l'étendue de la coûta- 
gion,avoient obtenu le succès le plus prompt et 
le plus heureux. 

» Le commissaire Sarrais, l'un des plus ha- 
biles iftédecins d'Espagne , fut contagié le jour 
même dé son arrivée a Séville, et il mourut le 
lendemain. 

m Les rapports faits par Queralto au gouver- 
nement , attestent que c'est aux fumigations 
acides qu'on doit l'extinction d'une maladie 
qui menaçoit d'un deuil général toute la nation. 
Ces rapports seront imprimés, et je vous les 
ferai parvenir, m 
M- Oimbemat me fit remettre en effet. 



h« ni siitpe ctkr l'a tu; 5t 
«fuelques temps après, le recueil des relations 
officielles et certificats des médecins et officiers 
de sanle qui avoifflit suivi ces opérations, im- 
primés à Seviile en 1800 et 1&01-. Ces pièces 
furent jugées si importantes par tous ceux à 
qui je les communiquai, qu'ils m'engagèrent 
ô en publier la traduction : elle étoit commen- 
cée lorsque je reçus de M: Gimbernat l'extrait 
suivant des observations rédigées par MM. Quc- 
ralto et Cabanellas (10), 

n Vers le milieu de novembre ( dit M. Caba- 
nellas) je me rendis au faubourg. Sain t-Ber- 
tiard ; j'y trouvai quatre-vin»l-six malades de 
la fièvre contagieuse. J'ordonnai immédiate- 
ment les fumigations acides-, et elles furent pra- 
tiquées le même jour, dans soixante et dix-sept 
maisons. Depuis ce jour la mortalité m n; - nom- 
bre des personne» contagiées diminuèrent 

» Un succès si grand' et si prompt inspira 
partout la plus grande confiance dans les fumi- 
gations, et elles rurent depuis pratiquées géné- 
ralement, matin et soir, 

11 La violence de l'épidémie diminua rapide- 
ment ; les malade» furent tous guéris , à l'ex- 
ception d'un, seul , qui s'obstina à ne vouloir, 
prendre aucun remède ; enfin lit contagion fut 
entièrement éteinte en peu de jours dans toute 
la parois». 
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n Cet heureux résultat dissipa les craintes 
que les horreurs de la plus affreuse maladie 
avoient iï' abord portées dans fous les esprits, 
et je me livrai à l'assistance des contagiés, et à 
l'observalion la plus attentive des caractères de 
la maladie, avec une eulière confiance, ayant 
toujours la précaution de purifier leur atmos- 
phère avec la vapeur de l'acide nitrique. 

« Par ce moyeu , quoique ma constitution 
sanguine bilieuse nie rendit particulièrement 

ef que le contact d'un grand nombre des con- 
tagiés auxquels j'examinois la langue , le gosier, 
et autres parties du corps , m'exposai conti- 
nuellement à cette action , je m'en suis heureu- 
sement garanti, et convaincu que les acides 
détruisent la matière contagieuse. 

» Désirant pouvoir démontrer , par des ex- 
périences plus directes , cette propriété (les 
acides, je plaçai de la viande putréfiée dans 
trois appartenons : ils furent bientôt remplis 
d'une odeur très-fétide.. . 

n Je fis des fumigations acides dans les trois 
appàrtemens : dans le premier, avec l'acide ni- 
trique; dans le second, avec l'acide sulfurique; 
dans le troisième , avec le gaz acide muriatique. 
Les fumigations furent répétées fréquemment 
pendant seiae jours, et la fétidité fut détruite 



Digitized by 



ni n jési » Fbotïr l'air. 55 
complètement dans les trois appartemens; et, 
pendant rtoute la durée de cette expérience-, 
j'iiabitai celui où se faisait la fumigation de 
1 acide nitrique , comme s'il n'y eut pas eu de 
la viande putréfiée > et sans te mmndre désa- 
grément. - 1 

« N'étant pas encore satisfait des preuves que 
je venais d'obtenir du leliicaci te des acides pour 
détruire la matière contagieuse, je .résolus de 
me rendre mai - même le sujet d'une expé- 
rience. -, . !.«••••»»**•. .: ( . 

»À cet effet, je pris la redinjjote, que le 
D r . Sarrais avoit eue sous lui pendant sa ter- 
rible maladie , dans i;i<ji:e]le il s'étoit enveloppé, 
et où il avoit sué;, vomi, et enfin , expiré. 
L'ayant placée il aji s un très-petit ealjine.t, je 
fis brûler, auprès d'elle une onee, de^SQijfVe:, 
ayant eu la précaution de bien fermer. la porte. 
Le lendemain je l'exposai à une secoiide fiuni- 
gation, qui fut faite avec l'acide nittïqije. ; 

.m lia redingote , ainsi purifiée., fut placée 
étendue sur mon lit ; et, m'étaut couché des- 
sus, je dormis depuis orme heures du eoir jusi- 
qu'à six et demie du .matin. .1 _ . 

a Je me suis levé, ne mettant rien Sur miii 
que ma redingote, laquelle est restée couSlanv 
ment en c*ntact ayée ma peau jusqu'à huit 
heures du matin, que je me suis babillé. 
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» Alors je unis sorti de chez moi avec f* 
redingote pardessus mon habit ; j'ai marché 
dans Ja ville toute la matinée : je me suis pna- 
Vnenv longtemps aù soleil, avec vitesse, jusqu'à 
ce que j'aie eu sur tout mon corps une soeur 
abondante. Alors je me suis assis et je suis testé 
en repos , enveloppé de m* -redingote, jusqu'à 
une heure après midi, que je me suis rendit 
chez moi. . 

» Regardant cette expérience faite sur moi- 
même comme suflisamment complète , -je cnrt 
■pouvoir en foire uaettulre en donnant ma re- 
-diiigwte***! «oeu* sut flfuim'Btoitpas été atteint 
de la conta gion. 

» Cet homme prit ia'retlrftgote sans la moin- 
dre appréhension et sans la moindre hésitation, 
jne l'avant vue sur le corps, et sachant que j* 
tois un officier de santé. 

« Depuis ce moment il l'a portée Sans discon- 
tinuer-, let è'en cet servi >pot» se couvrir d«u* 
«tmlfl pendant douïe jours ■(roriséciitî&. iVi -lui J 
-ai «Moi , tfavdns gagnéfa màlâdie ni éprouve fa 
iHflindre *lté#Wi«n riarM nos sautés. 

» Il me semble que ces e*peVieticas sont d* 
HftëuPeB ïrtipirerune g» a El ë ■confiance dans- les 
faniigattons acides. J-V ai repété plusieurs 
autTflR, et toujours le fésfrtlat adémdntr-é que les 
acides déf^pesentl-On^tièfedela-contagion..» 
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be nésiNFKCTEB l'aih.' 55 
i> Dans l'hôpital , dit de la Sangre , j'ai pùv 
rifié un grand nombre de couvertures et de 
draps de lit, dans lesquels les contagiés étoient 
morts ; je suis reste 1 plusieurs jours dans les 
salles où la contagion avoit fait les plus grands 
ravages ; souvent je me. sais trouve Mfeloppé" 
dans la poussière provenant des vclemens de 
contagiés , qu'on né [oyait , et je n'ai pas 
éprouve la plus légère action de la matière jDonp 
tagieuSe , bien certaiBentenl parce que j'eto» 
en même temps dans tu» atawipbèfe chargée 
des vapeurs de l'acide nitHqaej 

g Hn*u*« .fait démontra B»e*re l'utilité des 
acides contre 1» «mtagïèn. J'ai vu des conta- 
giés à la der Aière < t tn 'iwîté aJh app t » à Ja mort 
parle «ul metyen des bàûm Os Vapaur* bien 
changés de yii»Jgrtt< 

« Tws Je* frfts rÈp^WBtoB cf^fausns confir- 
ment les découvertes de MorvsBti et de'Siny tli , 
et démontrent, dp h manière Ja -plu «vident», 
. que les acides minéraus sont (es correetifc ,les 
plus puisses de 1* macère de la «otHagion , et 
que, par leur astion, lop peut purifier par- 
failsinent les lieux et les corps contagiés , et 
sauver ainsi un grand nombre de vies, ainsi 
que bien des objets que jusqu'ici l'on avoit crfc 
devoir détruire, ii 
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CERTIFICAT joint, à la date dit 
- j décembre 1800. ' 1 

Don Miguel Alfonse de Rosas, officier de 
santé, certifie : 

i". Que dans le faubourg Saint-Bernard de 
Séville, la contagion commença dans k's pre- 
miers jours d'octobre 1800; qu'elle continua 
jusqu'à la moitié de novembre; qu'alors elle 
cessa immédiatement après l'introduction des 
fumigations faites, avec les acides nitrique, 
muriatique et sulfurique; 

, 2?. Que, depuis le premier jour de l'usage 
.de ces fumigations, il ne mourut qu'un ma- 
lade ; qu'aucun de ceux qui servoient les mala- 
des n'en fut attaque; et que ceux qui en ont 
guéri par l'usage des fumigations, n'ont point 
eu de rechutes, comme il arrivoit avant qu'on 
en fitus&ge (*). 



: : CyLM fermes èm» lesquels cet officier de santé rend 
compte de l'impression que fit i'euicjdlé de ces fumipa- 
tions sur Ils lionini"!. U - plus 1:1-1 , nu-ril.rnt d\Hrerap- 
portés : La tj/icariu de la.- Jianigncianei es en el dia ton 
palpable que hesla las personas mas rudes canocen y 
pallican su ulitidaJ. 
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Autre certificat. 

ï)on Juan de Roms, cur;» de la paroisse de 
Saint-Bernard, a rendu pttMiquumL-utle mè:ne 
témoignage, ié 33 novembre 1800. 

Cette pièce est également revêtue de la signa- 
ture du D r . CahaneUas. ■ ■ _ \ , , ; 

EXTRAIT d'une lettre de D. Cclcdoaiq 
Gortcer. 

* Do M fitrfcr i&n. 

h Ayant été nommé pour aller visiter l'hô- 
pital de la Sungre, à Séville, dans lequel o& 
avoit réuni les contagics, je procédai à sa pa- 
cification delà manière suivante : je fis évacuer 
une des salles principales , entassant les ma- 
lades da"tts d'autres. Je lis changer tous les. lits 
et autres meubles du cette syllc , et , ayant fait 
fermer toutes les portes et fenêtres , j'ordonnai 
une fumigation copieuse de gaz acide inorii- 
tique, suivant la méthode du Moiveau. Douze 
heures après , on rouvrit les portas et fenêtres, 
et on plaça les malades dans lus lits, .leur ayant 
d'avance fait changer de linge. Immédiatement 
après je fis faire une fumigation aveu la vapeur 
de l'acide nitrique, suivant la méthode da 
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D r . Smyth : elle fut répétée le soir autour de» 

malades. 

» La même méthode de purification fut suc- 
cessivement établie dans toutes les autr.es salles 
de ce vaste hôpital ; dans toutes, la vapeur ni- 
trique fut répandue tous les jours , matin et 
soir; et partout, la mortalité qui étoît au com- 
ble, diminua immédiatement en peu de fours. 
Tous les malades furent guéris, et l'hôpital 
resta vide. 

» Presse de partir pour San Lucar de Bara- 
nieda, où. l'épidémie faisoitde grands^avages, 
je n'ai pas eu le temps de noter toutes les cir- 
constances qui ont accompagné l'étonnant et 
heureux effet du gaz nitrique sur les malades 
et sur ceux qui les soignoient. 

» Le 3 novembre , arrivé à San Lucar, je 
trouvai la peste au plu* haut degré de mali- 
gnité; l'hôpital de San Juan de Dins étoit en- 
combre de cadavres. Je procédai à sa désinfec- 
tion de la manière que je l'avois fait dans celui 
de Séville : j'établis dans la grande salle, qui 
cotitenoit un grand nombre de malades, deux 
lampes fnmigatoires , lesquelles répandoienl 
constamment la vapeur nitrique. L'effet fut le 
même qu'à Séville : depuis ce jour-là il ne 
mourut presque aucun malade; aucun des ser- 
vans ne fut contagié. 



Digitized by Google 



)i Le même succès eut lien dans In caserne des 
cwabiniers, dans celle du vraiment de SeviHa, 
el^danB-cdledcJa milice de Grenada. Dans tous 
ces lietiK l'acide nitrique détruisit lus miasmes 
coTftagiouï ; les malades' furent en.jwit de temps 
rétablis, et éprouvèrent plus de .rechute, 
comme ils -avoréni fait auparavant. 

n Tout ce que j'aiiobserve dans cette occasion, 
démontre Inefficacité des acides minéraux en 
général, et de l'acide '.nitnî que en particulier, 
DOa seulement .montre les rniasuios .putrides 
ordinaires, imois xwrarc contre ceiiK qui ont 
tous les ■! ■! ■) milHIn sm tels qnc «ut** 
ont causé l'épidémie de l'Andalotfcie, >, 

37. Queiqrfe ^ireciB que s oit: ni «es temoj- 
-gnagen-, ils rf<iï*ieiiîlràieàt pu* une «oSèsc 
confiance, si je ioe iesrtppHyoieéie fttpinufa 
de k contfnwiob jocrikolu feiwe de -trois 
«artas médecins 4e Teeole tic MotUpe!!»*- , 
f MM. Lafabrie, Bcrlhc^BronmoBet) mriayéa 
é) tanne trtuée ea làspagne pur le igowïérne- 
incnt français. 

iï nesttlte 'da -iiuw '«fcservtlitnM ^niliiees 
-Boas k titre 4e •PnSàia'juSioriqu.ei de\la -Jttaia- 
-die fuia régné dans L' ArukiUuzsin es r8oo, 
-rédige -par l'an de ses in ambres ,rM. le profes- 
Jwar Sertie , qi»^twm*ladie'»ftatt wfeUement 
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la fièvre jaune d'Amérique; qu'elle avoit été 
apportée à Cadix, au mois d'août 1800, par 
une corvette américaine venant de la Havane; 
qu'elle ne tenoit en aucune manière au génie 
épidémique; quelle étoit essentiellement con- 
tagieuse; que, quoique sa propagation ne fut 
le pins souvent favorisée que par le contact 
presque immédiat, plusieurs faits, néanmoins, 
tendoient à prouver que l'infection avoit lieu 
quelquefois par la. seule application des 
miasmes contagieux disséminés dans tair. 

Les commissaires n'arrivèrent à Séville que 
vers le milieu de pluviôse (février 1801 ) , 
c'est à dire deux mois après que la maladie y 
avoit entièrement cessé; mais les conférences 
qu'ils eurent avec les officiers lie santé, parti- 
culièrement avec MM. Queralto et Cabanelras, 
les mirent à portée de recueillir les notions les 
plus exactes de l'invasion de celte fièvre, de 
ses caractères et des moyens employés pour en 
arrêter la propagation. 

Dans l'examen sévère qu'ils font des effets des 
fumigations, ils écartent avec raison celui que 
l'on pourroit êlre tante dé leur attribuer à 
Cadix , où elles ne furent pratiquées qaà beau- 
coup trop lard pour donner ctas résullats con- 
clu ans , et même d'ufce manière très-incom- 
plète. Ils ne pensent pas que les fumigntiojît 
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puissent servir a purifier l'atmosphère d'une 

uue fois infectée ; el leur vraie destination 
n'est en effet que de tarir les sources qui 
produisent et grossissent journellement celte 
masse d'infection. Mais ils n'hésitent pas de 
déclarer que celte méthode offre les plus grands 
avantages à tous les individus ; qu'elle peut les 
soustraire aux miasme» dont ils sont environ- 
nés ; qu'elle détruit ces miasmes à mesure 
qu'ils se dégagent, en un mot qu'elle est la, 
seule qui mérite confiance. (11) 

28. Lorsque j'ai annoncé que je réservcrois 
pour la dernière partie de ce traité les nouvelles 
preuves que j'ai recueillies depuis sa publica- 
tion, des propriétés anti-conlagie uses des acides 
minéraux, mon intention a été de signaler 
deux époques bien distinctes dans l'histoire des 
progrès de celle doctrine. La première, où la 
. routine et les préventions , plus fortes que l'é- 
vidence des principes et la manifcsialion des 
faits, se sont liguées pour repousser cette mé- 
thode salutaire ; la seconde, où la réunion, 
des suffrages des hommes éclairés et la conti- 
nuité des applications suivies de succès écla- 
tans, ont enfin fixé, l'opinion générale et com- 
mandé l'attention des autorités tutélaires. Peut- 
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on ne pas déplorer encore les événement) du 
commencement de celle dernière époque, lors- 
qu'on voirque, dans cette même province d'Es- 
pagne, oùluD'.Queraltoécrivoit, eu 1800, qu'il 
fallbit qoe chacun- eut en sa maison une instruc- 
tion abrégée sur la manièrode pratiquer, sans au- 
cun danger, ces fumigations, la même maladie 
se représente trois ans après, avec les mêmes 
caractères de contagion, et que- ce n'est que 
lorsqu'elle a opéwde très-grands ravages, que 
l'on 3 recoure à quelques applications tardives, 
partielles et sans suite, des vrais préservatifs? 
N'y a-t-il donc que le retour des calamités 
qui puisse nous décider à étudier les moyens 
de les prévenir! 

TROISIÈME PARTIE. 

Examen des . opinions sur les effets des dif- 
férentes méthodes de fumigations acides. 
Expériences directes pour apprécier tous 
les 'moyens employés comme préservatifs 
et désinfectons , et pour en déterminer 
r application . 

ag. J* suis Ken éloigné de chercher a dimi- 
nuer U confiance que doivent produire des 
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expériences authentiques , faites en grand , 
dans les circonstances les plus décisives, sous 
les ^eux des hommes di; l'art, dont les récits 
ne respirent que le aèbi fc» plus pur piiur le 
soulagement île l'Luwanité ; mais c : osb préci- 

blis par des Léiiioigiuigw aussi imposons , que 
Von peut s'occupe utilement du 1^'rraaaen des. 
conséquences <]pUI%. pr&ejilttnl, et asseoir, 
d'après ces données, quelques puiutsdu théorie, 
pour servir, comme 1a oourbs. dus. géomètres, 
à régulariser une sàtîe d'observations. 

Les acides mjuérauiL oui lfc pouvoir de dé- 
truire les miasmes coujagiens., til l'odeur pu- 
tride qui annonce leoj; maisejn:*; eeSt acides 
geuvont être portés à L]éXa.L r de vapeurs., de 
manière à purifier, nue masse 4'jyr, infectée, : 
enfin , avec q^i^que> précautions, peu-di/TicUes, 
ces vapeurs peuvent élue répandues jusque daus 
les lieux fermés et habités, sans inconvénient , 
et même sans incommodité pour les assistons. 
Voilà ce qui résulte bien certain coi en t de ce 
que l'on a yu dans les, deux premières parties. 
Je n'aurois pas imaginé qu'il fallût, autre chose 
que les procès-verbaux dressés par les com- 
missaires du conseil de sauté , dans trois hô- 
pitaux , pour prouver que les fumigations d'a- 
cide laurialique pouvoieot être pratiquées 
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même près des lits des malades , sans le moin- 
dre danger. Maïs, si l'on TOuioit encore élever 
des doutes à cet égard, je puis faire voir main- 
tenant qu'ils seroietil eu co ni radiation avec les 
témoignages du i)'. Smyth, qtii rapporte, dans 
sa troisième expérience (*} , qu'ai ant placé urt 
oiseau sous un récipient, dans lequel il dé- 
gagea des vapeurs d'acide mnriatique , en jetant 
du sel marin dans de l'acide sulfurique , il 
ouvrit fréquemment le liée pour respirer ; 
mais que , tjiiand on le retira du récipient , il 
était aussi agile qi/aupanH oi t. Il n'a jamais 
été question de faire subir à des hommes, une 
épreuve de ce genre, pas plus avec l'acide ni- 
trique qu'avec l'acide murialique. 

J'ai observe précédemment qu'à l'hôpital de 
Winchester, en 1780, le IX Smyth avoit fait 
laver, tous les jours, les lits a\ec l'acide mu- 
rialique , sans qu'il eût eu une seule lois occa- 
sion de remarquer que les vapeurs, qu'il ré- 
pand même dans l'état de liqueur, aient incom- 
modé les malades. l'our se convaincre que ce 
fut principalement et peut-utre uniquement à 
l'action de cet acide , et à son expansilulité 
spontanée qu'il dut ses succès dans cet hôpital, 
il suffit de rapprocher de cette opinion le juge- 



. (*) Obtenaient sur ta Jiévn des f>rù,b.ia, page Gg. 

ment 
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ment qu'il a lui-même porte' du peu d'efficacité 
des autres moyens de désinfection qu'il em- 
ployoit alors. J'ai la satisfaction de trouver une 
confirmation précieuse de cétle opinion, dans 
un ouvrage de l'un des plus savans compatriotes 
<le M. Smyth, qui, après avoir rappelé la ma- 
nière dont il combattit si heureusement la con- 
tagion de Winchester , et les lotions journa- 
lières d'acide muriatique , ajoute : Cet acide a 
eu probablement une action beaucoup plus 
efficace que le D'. Smyth ne l'a imaginé ; thi* 
acid probabiy aeted wilii still greater efjl- 
cacy than D'. Smyth conceived. Ce sont les 
expressions du IX Th. Beddoes (*)■ U appuie 
ce jugement sur l'observation commune et 
bien concluante, que l'on ne peu! laisser une 
petite quantité d'acide muriatique dans un 
appartement spacieux, sans que le poli des 
ferrures en soit attaqué. C'est avec la même 
franchise qu'il témoigne sou bonnement de ce 
que le D*. Smyth qui, dans le récit de ses 
procèdes de désinfection à Winchester, en 1 780, 
ne fait mention d'aucun autre moyen que 
d'acide nitreux fumant et de déflagration de 



{') Considérations vit tlie médicinal powers ana tht 
production offatitieut aire, etc. Loodon, 1796, pari, iv, 
pagB ififi. 

E 
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nytre, qu'il croyoit devoir dégager de l'air 
plus pur que l'air commun; qui avoue son 
erreur et reconnoit qu'il a appris depuis à dis- 
tinguer l'acide nilreus de la vapeur nitrique, 
affirme néanmoins, dans Je même ouvrage, 
imprimé en 1795, que seize ou dix-sept sus, 
auparavant, il avoit commence à employer, 
dans sa pratique particulière , le véritable 
gaz acide nitrique, c'est à dire, dégagé du ûiire 
par l'acide sulfurique ( * ). Ce n'est donc , 
comme il le dit, que la louable persévérance, 
avec laquelle il a fait continuer, eu 1795 , sur 
le vaisseau d'hopilal l' Union , les fumigations 
d'acide nitrique, qu'il en a fait connoitre l'ef- 
ficacité. J e n'ai pas besoin d'observer que, 
même eji reportant à dix-sept ans avant 1795 
les premières tenlatives de la pratique privée 
du I) r . Smylh , il me resteroit encore une anté- 
riorité de succès constatés et publiés cinq ans 
auparavant. 

J'apprécierai. ailleurs ce que l'on doit penser, 
de la répugnance de quelques personnes, pour 
les. vapeurs d'aride muriafique, ou même d'a- 
cide muriatiqne oxigéné , répugnance que l'on 



( * ) A description ofthejail distemper tut il appeared 
amangtt ihe Spanish prison ers al Winchester in tht 
JW1780. London, 1795, pages 174, ig3 el 1(5. . 
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fait naître ou cesser à volonté, par les dispo* 
fcitions de confiance on de déOance dans les- 
quelles on mot facilement ceux qui n'ont au~ 
tune connaissance de leur nature. Il en est à 
peu près de mime de la tous qu'occasionne, 
dans les premier» momens , le gaz acide mu- 
riatique, dégagé subilciiierit cri trop grande 
abondance, et qui, d'après les lettres même 
adressées au D*. Smytb , n'ont pas été moins 
fréquemment excitées par les vapeurs nitri- 
ques. M. Snipe, chirurgien du vaisseau le Sandr- 
vick > lui.écrivoit, le 17 juin 1798, qu'elles 
faisoient tousser assez fortement les malades 
poitrinaires* 

Par rapport à l'acide tiiuriatique oxigéné," 
j'aurai bien d'autres faits à ajouter pour établir 
que , s'il est le plus puissant des désinfectans, 
il est en même temps celui dont il- est le plus 
facile de modérer les effets , de manière qu'ils 
ne puissent jamais être nuisibles. Je m'en tiens, 
quant à présent, à ce que j'ai dit de son usage 
habituel dans les hôpitaux , sous la direction 
de MM. RttHo et Ouickshanï, 

Zo, En admettant cependant les vérités éta- 
blies par cette nolice historique,: on peut de- 
mander encore : Si ces acides agissent tous 
-delà même manière; s 1 ils exercent tes mêmes 
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affinités ; si les effets en sont aussi prompts 
et aussi complets ; si leur action est aug- 
mentée par l'oxigène; s'il est vrai que ce 
principe soit mis en liberté dans le procédé 
de M. SmytA; si tous les miasmes contagieux 
sont également soumis à la puissance de ces 
agens; si tous les effluves putrides ont néces- 
sairement ce caractère; si l'ammoniaque en 
fait essentiellement partie; s'ils sont toujours 
accompagnés de gaz acide carbonique ; 
enfin, si les acides végétaux peuvent aussi 
opérer leur décomposition ? , 

La résolution de ces questions ne peut 
manquer de répandre un grand jour sur les 
causes et les effets immédiats de la contagion , 
et de déterminer le but que l'on doit se pro- 
poser dans l'application des mojens de la dé- 
truire ; mais il ne faut pas se borner à prendre 
pour guides, dans cette discussion, les écrits 
de ceux qui se sont acquis une juste réputation 
par leurs recherches et leurs méditations sur ce 
sujet, tels que MM. Machride , Pringle, de 
Haen, le traducteur de Shaw, Gaber, Gar- 
dane, etc qui n'ont connu ni les propriétés des 
parties composantes de l'eau, ni celles des hy- 
drosulfures , ni la formation de l'ammoniaque. 
Les faits recueillis par ces laborieux •observa- 
teurs, subsistent sans doute, et je n'ai pas ne- 



Digitized by Google 



gligp d'en faire état; mais, en même temps, j'ai 
senti la nécessité de les examiner sous un nou- 
veau point de vue, pour en redresser les con- 
séquences par les données qui manquoient à 
leur explication ; et , pour cela , j'ai été quel- 
quefois obligé de les remanier avec les ïnstru- 
mens, et suivant la méthode exacte dont la 
chimie est aujourd'hui en possession. J'ai donc 
eu recours à des expériences directes, et voici 
comment j'ai procédé : 

3i. J'ai mis sous un très-grand récipient une 
capsule contenant trois hectogrammes de tran- 
ches de chair de bœuf crue, les bords inférieurs 
du récipient plongeant dans l'eau pour intery 
cepter la communication avec l'air extérieur, 
et j'ai laissé putréfier jusqu'à la dissolutiotj 
sanieuse ; ce qui s'est fait en six jours, a la 
faveur de la température qui étoit constam- 
ment entre a5 et 39 degrés du thermomètre 
centigrade. 

Ce récipient portoit à la partie supérieure «H 
robinet et un tube de verre recourbé , au moyen 
duquel, après avoir retiré la capsule, je pou- £ 
vois, en enfonçant le récipient dans la cuve 
pneumatique, faire passer le gaz dans telle 
liqueur et sons tel vaisseau que je jugeois à 
propos , sans qu'il eût subi , en passant à tra- 
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vers l'èau , on lavage capable d'en changer à us 
certain point la nature, ou même d'en diminuer 
l'intensité. 

Voilà l'appareil tout simple qui a servi à 
mes premières expériences; mais je ne (ardai 
pas à m aperce voir que l'eau de la cuve pneu- 
matique , dans laquelle j'crilbnçois le récipient, 
contractoit , en très-peu de temps, une odeur 
désagréable. J« prévis d'ailleurs que, pour 
avoir des efTtrts plus décisifs, je serais obligé 
«le laisser séjourner le gaz putride sur les divers 
ïéactifs que je vouloislui présenter, quelque- 
fois même de les brasser ensemble. Enfin , l'air 
infecté qui sortoït «on décompose des liqueurs 
dans lesquelles je le fatsois passer , répandoit 
dans le laboratoire une odeur à laquelle il eût 
été imprudent de rester longtemps «xposé , 
et qui déjà noircUsoit les pièces d'argent que 
j'avois sur moi. 

Je pris le parti de substituer d'abord au ré- 
cipient tubulé de grands flacons à double gou*. 
!ot, dont l'un portoit le sipbon par lequel 
devoït sorlir le gaz; et l'autre un entonnoir 
i robinet, pour déplacer le gai à volonté , en 
y inU-oduisant de l'eau, comme dans l'instru- 
ment connu sous le nom de lampe à air 
inflammable, 
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?2. J'imaginai ensuite de réunir deux fla- 
cons au moyen 3' un iobliiet de cristal, ajusté 
de manière que les deux extrémités du tuyau 
communiquant s er voient de bouchons aujc 
deux flacons. Ainsi , ayant rempli l'un des 
flacons (dont la capacité étoit triple de celle 
de l'autre ) de l'air infecté par la chair cor- 
rompue, je le bouchois avec le robinet, à 
l'instant mùmc où j'enlevois son obturateur; 
je met lois ensuite dans le petit flacon les ma- 
tières dont je voulois éprouver l'action : ce se- 
cond flacon également bouché par le robinet, 
je tournois la clef, pour établir la communica- 
tion, et je faisoia passer tout de suite, ou suc- 
cessivement , partie du fluide gazeux et des 
matières de l'un dans l'autre. 

SS.'Cesiastrumens, comme l'on voit , rém- 
plissbieh't toutes m'es vues, eldiminuolent Con- 
sidérablement le danger de ces opérations, pen- 
dant lesquelles je n'ai pas négligé néanmoins 
Ac. l'.'iiiT Îj:i I;; tucljciniMLt U.-;i^i.' du puissant ilésiri- 
fectant dont il sera question dans la suite. 

Je vais exposer succincte menti les résultats 
de mes expériences, en commençant par celles 
qaiî ont été particulièrement dirigées -pour 
découvrir les principes que porterit diriS t'àïfi- 
les érnanations dés sulwtànces : en pùlréfaïtiori; 
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34- J'ai fait passer irae portion d'air infecté 
par ces émanations, dans de l'eau de chaux; 
îl l'a troublée sur le champ et abond miment. 
Le précipité recueilli sur le filtre a fait une 
vive effervescence avec l'acide acélen*. L'odeur 
du ga?. , après cette opération , étoit encore 
très-fétide, quoique l'eau de cbaus n'eiït pas 
été entièrement épuisée par le gaz qui y avoit 
pa^sé; elle se troublolt encore lorsqu'on y 
■versoit de l'eau chargée d'acide carbonique. 

Cette opcralion a élé répétée à trois périodes 
différents des progrés de la dJcompoîition 
putride j elle a toujours présenté les même» 
Phénomènes : l'eau de chan* a été rendue lai- 
teuse , le gaz a conservé de l'odeur, même 
après avoir été fortement brassé avec l'eau de 
chaux; seulement, à la dernière fois, l'eau de 
chatiï a paru se couvrir d'une légère pellicule 
irisante. 

II*. Eï PÉ 111 E(f € (. 

35. Une antre portion du même gaz a été 
portée dans un vase rempli de dissolution de 
nitrate d'argent; il l'a noircie , dès le premier 
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Distant, et il s'en est séparé une pellicule bru- 
nâtre, dont partie a gagné I e fond de la liqueur. 



36. La dissolution de nitrate de mercure , 
traversée par le même gaz , est devenue sur le 
champ d'un noir foncé; la liqueur présentoit 
une pellicule avec les couleurs de l'iris. Au bout 
de quelques jours, abandonnée à l'air libre, on 
n'y remarquoit plus qu'un précipité blanc. 

ex pi r te H CE. : 

57. Dans la dissolution Sacétite de plomb j" 
l'effet a été encore plus prompt, etsurtout plu^ 
conside'rable ; au bout de quelques iustans, il 
s'est déposé au fond du vase une poudre noire 
qui a conservé toute l'intensité de sa couleur, 
■ ' • " ^ Y. ". ". '.'il'''.' ^ 

38. En faisant passer ce gaz par la dissolution 
de nitrate de cuivre , e'iendue d'eau, elle.prend 
une couleur jaune; il jr a un léger précipité, 
d'abord floconneux , qui se dépose ensuite eri 
poudre brune , et il reste à la surface de la li- 
queur une tris-légère pellicule, qui réfléchit 
les couleurs de. l'iris f - : et qui a une sor.te d'éclat 
métallique. Ce phénomène a eulieurnerfie dans 
une dissolution qui ayoit.un légèr e xçès d'acide.. 
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ïl'. eiptjIÎNCE. 

Sg. Le gai putride, introduit dans un flacon 
rempli de dissolution de sulfure de chaux, la 
trouble sur le champ, et il se fait uli dépôt" de 
carbonate de chaux , mais sans apparente de 
précipite noir ou brun, ni dégagement d'am- 
moniaque. 



40. Des bandes de papier colorées par le 
fernambouc , par les pétales des mauves , par 
le curcuma, par la dissolution de nitrate de 
cuivre, ont été suspendues pendant vingt- 
quatre heures dans des vases couverts, remplis 
d'air charge d'émanations pntrides , et il n'y a 
en aucun changement qui indiquât la présence 
de la moindre quantité .d'ammoniaque. Les 
couleurs ont seulement paru affoiblies, comme 
si elles eussent éle délayées ; mais elles cotiser^ 
Voient encore la propriété do manifester * par 
Une altération sensible., là présence des aïksdis 
libres./ ' / ■' 

.. '.. '..y. 1 1 EX PEHIEWCE. 

41. J'ai essayé de brasser cet air *fans le 
sirop de violettes étendu, dans la dissolution, 
de cuivre alfoiblie , dans Y infusion de tourne^ 
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sol rougie par l'acide acélenx ; je n'ai pu dé- 
couvrir la plus légère trace d'ammoniaque. 



4a- Il n'en. a pas été de mime lorsque j'ai 
présenté ces réactifs à la vapeur, dégagée par 
la chaux , de l'eau qui avoit servi à déplacer l'air 
infecté, et qui, ayant été instantanément en 
contact avec la chair putréfiée, y avoit pris une 
légère nuance rougeâtre; au bout de deux 
heures , les papiers teints par le femambouc , 
parles mauves , et même par le curcuma,t)at 
donné des signes non équivoques de l'action du 
gaz ammoniacal. 



43. Les observations importantes par les- 
quelles M, Berthcdlet a constaté l'action rapide 
et sensible de plusieurs substances sur ltivdro- 1 
gène sulfuré et les hydrosu) tures , m'indiquoient 
de nouveaux instrumens de recherches , d'au- • 
lant plus appropriés, que les altérations dé 
■plusieurs dissolutions métalliques, par l'ait 1 itf- 
J té , y maiiifcstoifiit f la présence de 
quelque rédùctif analogue. Quoique ces essaïi 

attendre t je ne dois pas moins en faire état. 
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Les réstillals négatifs sont, en chimie, ceux 
qui dorment souvent les conséquences les plus 
importa nies. 

La dissolution de sulfate de zinc , bien satu- 
rée , a été teuue renfermée pendant vingt- 
qnatre heures, dans l'appareil aux deux flacons, 
avec l'air chargé d'émanations putrides , et le 
mélange fortement agité à plusieurs reprises; 
il n'y a eu aucune trace du précipité blanc 
qu'occasionnent dans cette dissolution l'hydro- 
gène sulfuré et les hydrosulfures; la liqueur 
a seulement paru plus disposée à donner quel- 
ques cristaux , en forme de barhes de plumes, 
sur les parois d.i flacon. Au reste , l'odeur n'«- 
toit que tris-peu diminuée. 

xi*. IICÉlIIIfCI. 

-14. J'ai eufermé de même, avec l'air infecté, 
les oxtdes qui agissent le plus puissamment 
sur les fiydrosulfures , tels que l'oxide de zinc , 
l'oxide noir de manganèse, et l'oxide brun de 
plonih, tous réduits en poudre fine, légère- 
ment humectes d'eau distillée ; et , après vingt- 
quatre heures, pendant lesquelles ces mélanges 
ont été souvent agiles, je n'ai aperçu aucun 
changement dans la couleur de ces oxides , 
nulle trac* de dégagement d'ammoniaque , ni 
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aucun phénomène qui manifestât la présence 
du soufre. JJWeur fétide parut seulement un 
peu diminuée dans le flacon qui contenoitl'oJiide 
de manganèse , et l'eau avoit acquis la propreté 
de précipiter en gris sale les dissolutions de 
nitrate de mercure, et d'acétite de plomb (*). 



(*) Dan* lu sèaneede l'Institut, du îS brumaire an IX, 
M. Bcrtholfet, après avuir entendu la lecture de ces expé- 
riences, communiqua verbalement tes observations sui- 
vantes, qu'il fut invité de rédiger, pour être insérées au 

Iioïtre le résultat des travaux et de» méditations de ce pro- 
fond chimiste , sur un sujet aussi important. 

« 1°. Le gaz produit par b putréfaction contient brait- 
coup de carbone , et non d'hydrogène. 

3°. De l'urine exposée à la lumière, dans des vaisseaux 
fermes, reste acide; à l'obscurité, elle l'orme de l'ammo- 

3°. La viande, tenue quinie ans dans des flacons bou- 
chés , avec de l'eau en pelite quantité, a rendu l'eau acide 
avec un peu d'ammoniaque. 

4". Celtn viande a encore produit de la gelée par I» 

caisson. 

5". Ce gai lui a donné deux fois des coliques j il faut 
faire ces expériences avec précaution. 

6*. Le principe putride , dans l'air , n'est point absorbé 
par de l'eau de chaux ; mais il l'est ,■ lorsqu'il est dissoua 
dans l'eau. 

7°. Une substance non putride peut absorber beaucoup 



Digitized by Google 



.TRAITÉ DES MOYENS. 

Conséquences çuc Fon peut tirer des expê* 
riences précédentes . 

*jS. Ces expériences n'embrassent pas , 
comme l'on voit, un ^laii aussi étendu que 
celles qui ont été décrites dans plusieurs ou- 
vrages sur la putréfaction; mais elles dévoient 
être circonscrites relativement à mon objet; et, 
sous ce point de vue, elles sont neuves, mémo 
pour les phénomènes dont elles semblent ne 
donner que la confirmation; puisque ces au- 
teurs ont toujours opéré-sur les matières même 
putréfiées, telles que la chair, le sang, la lymphe, 
la biie , l'urine , etc. , tandis que c'est l'air lui- 
même infecte par les émanations putrides que 
je me suis proposé d'examiner, pour tirer de 
Sa nature , mieux connue , les moyens d'en 
corriger l'insalubrité. 

46. II est présentement reconnu que les eu- 
diomètres construits sur les meilleurs principes 
sont iusuffisaus pour donner la mesure de la sa- 



de ce gai sans se putréfier ; mais , arrivée à un certain 
point , elleejt trés-diiposée à s« putréfier. ' 
; 8°. 11 y «.composition d'eau di.ns la plupart des pntré-, ' 
laotiens; inai&non développement d'hydrogène. 

9°. Les substances les plus anti-sepunues sont le noin» ! 
muiMrtlanoUdagaUe.» . ; f 
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lubn'té de l'air; ce qui a fait dire an célèbre G reu, 
que ce seroit plulût un cacomètre qu'il faudrait 
trouver pour atteindre ce but. Non qu'il, faille 
renoncer à un instrument qui,, ramené à. sa vé- 
ritable destination, nous donne le moyen de 
déterminer , avec assez de précision, la pro- 
portion qu'un fluide aériforme contient de ee 
que nous nommons air vital, et qui est replie- 
ment le principe de la vie; mais il faut dis- 
tinguer : 

i°. L'air qui donne la mort, ou plutôt qui 
cesse d'entretenir la vie, parce qu'il est privé 
ou trop appauvri de cet élément,; 

2 0 . L'air nuisible , parce qu'il est surchargé 
d'acide carbonique ou d'hydrogène carboné; 

3°. L'air rendu odorant ou fétide par del 

Les deux premiers sont suffisamment con- 
nus; ils n'ont pas une odeur sensible, et ce- 
pendant ils sont très - nuisibles., puisqu'à .un, 
certain degré, ils peuvent donner subitement' 
la mort. Avant la réforme de la chimie et la 
découverte des parties constituantes de l'air 
atmosphérique , "on attribuoit ces effets au 
p/Uogistigua. : Pnngle.., White, et plusieurs 
autres, regardaient ce, principe cpnsrm? .p&ti-_ 
fcitîel lui-rincnie , et. lorsqulil. étoit- seul ^ 
quoiqualors il ne_ fit aucune impression sjic 
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les nerfs olfactifs. On ne sera pas tenté de 
recourir aujourd'hui aux prétendues propriétés 
de cet être imaginaire , pour expliquer ni l'al- 
tération de l'air, observée par le dernier, après 
l'avoir tenu vingt-quatre heures renfermé avec 
des viandes fraîches, ni le terrible événement 
de la prison de Calcutta, oit il périt cent 
vingt-trois Anglais, sur cent quarante-six qui 
y éloient entrés sains, onze heures auparavant. 
S'il est vrai que les effluves animaux y aient eu 
quelque part, la principale cause est facile à 
découvrir par le calcul , lorsqu'on sait que l'es- 
pace dans lequel ces malheureux furent entasses 
par un ordre baibare, ne laissoit à chaque in- 
dividu qu'une surface de a3 décïmèlres ouarrés 
(environ 3i3 pouces). Une dernière preuve 
que la putréfaction n'y avoit pas encore pro- 
duit de miasmes vraiment contagieux , c'est 
que la cure de ceux qui eurent le bonheur 
d'échapper à ce danger n'exigea que de l'air 
'frais (*). 

47. Quant à l'air que j'ai distingué en troi- 
sième ordre, c'est-à-dire, celui qui est rendu 
odorant ou fétide par des émanations, il y a 
bien plus de difficultés , parce que nous n'avons 

(*) Journal de Hyriojie, tome avm , page 148. 

■ encore 
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encore que des idées vagues de la nature de ces 
émanations. L'odeur n'csl presque, dans le 
langage vulgaire ; que l'expression métaphy- 
sique de la sensation douce ou désagréable , 
forle ou foiblc , qu'elle nous fait éprouver; 
et l'on conçoit qu'elle devrait être pour le chi- 
miste le signe de la présence de la substance 
particulière qui a la propriété d'affecter ainsi 
nos sens. La chimie exacte ne permet pas de 
séparer la manière d'agir des corps du leur ma- 
nière d'être. 

Je suis bien éloigné de penser que les divers 
corpuscules odorans soient autant de composés 
de matières essentiellement différentes ; mais il 
me semble que l'on est encore moins fondé à 
supposer que toutes les odeurs ont un principe 
commun , et je n'hésite pas d'appliquer aux 
odeurs animales ce que M. Fourcl'oy a très- 
bien établi dans son mémoire sur l'esprit rec- 
teur de Boèrhsave,ou l'arôme dos végétaux (*), 
qu'il n'y a point de principe particulier auquel 
• on puisse attribuer exclusivement cette pro- 
priété ; qu'elle appartient à toute substance qui 
se trouve portée ou dissoute dans l'air , et que 
les corpuscules odorans agissent par eux-mêmes 



(*} Journal I'olj léchai on* , Mme II, p.1ge 8i. 

F 
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sur nos organes (*).' En effet, ce sont quel- 
quefois les matériaux immédiats du corps dont 
. "ils se séparent par leur propfe volatilité ; quel- 
quefois ce ne sont que quelques élémens de leur 
composition qui sont mis en liberté par le jeu 
des affinités; quelquefois, enfin , ce sont des 
produits de combinaisons différentes détermi- 
nées par la présence d'un nouvel ageiît. 

48. On a bien senti qu'à la différence des 
matières moibifiques qui n'ont d'action sur 
nous que par le contact , les corpuscules à la 
fois odoratis et contagieux ne pouvoient être 
considérés comme flottans inégalement et pour 



(*) Il n'y a pas plus de raison , dit très-bien M. Nidiol- 
son , d'admettre un principe commun d'odeur qu'un prin- 
cipe commun de saveur. Il présente cette réfleiion à 
l'occasion d'un fait très -ouricux observé par M. Howard , 
qui peut faire concevoir la possibilité de rendre palpables 
les plus subtiles émanations. Il avoit e±po<é k l'action du 
gaz acide murialique oiigéné , très-sec , de l'huile animale 
parfaitement recfciliée : il vil «'élever immédiatement une 
vapeur épaisse à environ quatre pouces au-dessus de la 
petite fiole qui contenait l'huile, et qui retomboit insensi- 
blement. Il poisc que ce phénomène pourroit s'eipliquer , 
en supposant que la vapeur étoit formée par l'union de 
l'hydrogène de la matière de l'émanation avec l'oxigèna 
surabondant de l'acide. Annale» de chimie , tome xxvii , 
fageaiS.* 
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ainsi dire mécaniquement dans f'air : de là on a 
été porté à imaginer un principe qui fut leur 
excipient commun ; mais il est aisé de voir 
qu'on n'en étoit pas plus avancé, puisque, pour 
rentrer dans l'ordre des phénomènes que la 
nature n'opère jamais que par dissolution , il 
falloit accumuler une série d'autres supposi- 
tions ; par exemple , que ce principe aWit affi- 
nité avec autant de substances difiérenles qu'il y 
avoi td'odeurs diverses,et que tous ces composés 
étoient dissolubles dans l'air. 

11 est donc plus conforme à la saine théorie 
de reconnoilre dans le fluide atmosphérique 
lui-même le vrai dissolvant de ces émanations, 
et la cause de l'expansibilité qui les apporle 
jusque sur les tierfs olfactifs , plus rares ou plus 
concentrées , suivant que l'action dissolvante de 
ce fluide est elle-même affectée par la chaleur 
et par l'humidité. Il n'y a que l'affinité qui 
puisse produire équilibre , indépendamment 
des différences de pesanteur spécifique. C'est 
ainsi que Bergman a observé que l'air , même 
Stagnant , déplaçoit à la fin le gaz acide carbo- 
nique (*) , et qu'au contraire le gaz hydrogène 
carboné reste dans les profondeurs des mines; 
ce qui ne peut arriver , comme le remarque 



(*) Dissertation I«. $. a5. 
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M. ÏSertholIel, qu'autant qu'il y est dans un état 
de c om 3) i liaison (*). 

49- On ne peut guère douter que ce ne soit 
l'air tout entier , dans son état de composition 
habituelle, qui se charge de ces corpuscules ; 
car si celle faculté apfiartenoit exclusive- 
ment à l'osigèiie ou à l'azote, les proportions 
decesélémens se lioiiverijientchangées,comme 
il arrive toutes les fois que l'air est en contact 
avec les substances disposées à l'acidification 
ou à l'oxidatîon ; tandis que les expériences 
eu ili om étriqués ne laissent pas apercevoir d'al- 
tération sensible de l'air tenu dans des vais- 
seaux fermés avec le musc , l'assa fœtida , l'o- 
pium et autres corps aussi fortement odorans ; 
pourvu, comme le remarque le docteur White, 
qu'ils soient séparés de tonte matière susceptible 
de fermentation , et à plus forte raison d'oxigé- 
nalion. 11 a éprouvé, par le gaz ni Ire ux , l'air 
tiré d'une fosse d'aisance , et l'absorption a été 
la même que celle d'un pareil volume d'air 
commun (**). 

5o. Les émanations putrides elles-mêmes 



. (*) Ecokf normales , tome v, page 84. 

("*) Journal de Physique, tome ixvii , page 145. 
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ne vicient pas^à beaucoup près, l'air au degré 
que l'odeur infecte lu fi_-roi I. présumer. J'ai sou- 
mis successivement à l'action du gaz nifrenx , 
du sulfure de potasse et du phosphore , ce que 
j'appelle gaz putride , ou de l'air chargé des 
exhalaisons de la décomposition sanieuse de la 
viande , ea opérant toujours comparative-, 
ment sur de l'air commun pris au dehors ; 
la plus forte différence que m'aient donnée ces 
essais eudiométriques n'a pas excédé 3-4 pour 
ioo, de sorte que la diminution de volume du 
gai putride annonçoït encore la présence de 
0.18 au nioias d'oxigène. 

Les expériences que m'a obligeamment com- 
muniqué M. le docteur Mojon, sont encore 
plus décisives sur ce point, puisqu'elles ont été 
faites dans le même temps, comparativement 
sur de l'air pur et sur de l'air manifestement 
chargé de miasmes putrides et délétères. 

Le 10 juin 1800 , époque à laquelle la fièvre 
d'hôpital exerçoit ses plus grands ravages à 
Gènes , ce savant professeur soumit à l'épreuve 
de l'eudiomètre à phosphore, de l'air pris dans 
unlieu élevé , le ciel étant serein, le vent N. E., 
et l'air de l'église Saint-Dominique, dont on 
venoit de tirer lés malades , et où il restoit en- i 
core beaucoup d'immondices et un cadavre non 
enseveli ; le résultat de l'absorption indiqua 
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de même 0.20 d'oxigène et o.S^ de gaz azote. 

Cette expérience répétée deux jours après, 
avec Feudiomètre à sulfure de potasse, sur l'air 
pur et sur l'air de l'église Sainte-Brigite, ac- 
tuellement encombrée de soldats fiévreux , 
donna également pour l'un et l'autre une ab- 
sorption de o,/!5. 

D'où il conclut avec raison que l' épidémie 
n'est pas produite par la différence des propor- 
tions des gaz qui composent l'air atmosphéri- 
que , mais par les miasmes dont il est chargé, 
et qui échappent à cette analyse. 

On sait à quel degré de précision MM. 
d'IIumholdetCaj-Lussacont porté les épreu- 
ves eudiométriques, qui les ont conduits à fixer " 
à 0.21 Je gaz, oxigène de l'air atmosphérique, 
et à 0.70 le gaz azote ; ils se sont assurés en 
meme temps que l'air altéré par la respiration 
d'un grand nombre d'hommes rassemblés dans 
une saile de spectacle , éprouvait une si petite 
différence dans la proportion de Foxigène , 
qu'elle ne pouvoit servir à expliquer son insa- 
luhrilc (*). 

5 1 . 11 est cependant une observation qui ne 
i!:jit p;;sèti'e négligée dans la recherche du vrai 



.{ ' i Annales de chimie , tome lui , page aîl. 
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dissolvant des diverses espèces d'émana Lions. 
Cette partie de l'air communque nous nommons 
azote, qui en fait près des quatre cinquièmes , 
et dont on n'a guère examiné jusqujci que les 
qualités négatives, comme l'a très -bien re- 
marqué M. BertholIetC*), est très-certainement 
l'agent d'un grand nombre de combinaisons in- 
connues, il seroit donc possible qu'il exerçât , 
du moins sur quelques-uns des corpuscules odo- 
rans, de ceux surtout fournis par les matières 
animales, la même affinité de dissolution que 
l'on a nouvellement reconnu qu'il exerçoit sur 
le phosphore , et sans laquelle ce combustibla 
cesse d'être attaqué par l'oxigène. 

5a. Quelques-uns ont pensé que les odeurs 
n'avoient pas de limites, qu'elles ne pouvoient 
être définies, et ne formoîent qu'un caractère 
vague ; d'autres ont' soutenu que les odeurs 
semblables indiquoient des vertus analogues , 
dont les effets n'étoient différens qu'à raison du 
degré de concentration ou de la sensibilité de 
l'organe. Ce seroit m'écarter de mon sujet , que 
de me livrer à la discussion des faits sur les- 
quels on a cherché à établir ces opinions. Je no 



(*) JoufoalPolïtechnique,tMnoI,pagaa77. 
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dois m'occuper ici que des odeurs à la fois fé- 
tides et malfaisantes, ou qui annoncent des 
miasmes contagieux. La matière qui les cons- 
titue peutsansdoute exisler dans l'air sans pro- 
duire une impression distincte sur les nerfs 
olfactifs ; mais il n'y a pour lors de changement 
que dans ses proportions avec son dissolvant. 
Poiyrions-nous en prendre une autre idée , 
quand nous voyons , tous les jours , dans les 
dissolutions qui produisent les plus fortes sen- 
sations, la saveur et l'odeur s'anbiblir, ou même 
disparoiire entièrement , lorsqu'elles sont éten- 
dues à un certain point? L'eau d 'hydrogène 
sulfuré , devenue mecounoissable par l'odeur, 
manifeste encore longtemps après la présence 
d'une portion de ce principe , en précipitant , 
en noir, le nitrate de mercure. J'aurai occasion, 
de rapporter dans la suite des expériences ré- 
centes qui ne laissent aucun doute que l'air 
même, imprégné d'une quantité d'hydrogène 
sulfuré si foible , qu'on peut à peine en soup- 
çonner la présence par l'odeur , est encore un 
poison très-actif, qui -tue les animaux qui le 
respirent ou qui y sont plongés. 

55. En dirigeant particulièrement mes re- 
cherches sur l'air sensiblement infecté par les 
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exhalaisons putrides , j'ai trouvé un double 
avantage. Le premiéf, d'être toujours guidé 
dans mon jugement des résultats, par un signe 
non équivoque de l'intensité , ou de l'aflbiblis- 
sement de l'action meurtrière des corpuscules 
exhalés ; car personne ne contestera qu'un corps 
ne resté le même que quand il.garde toutes ses 
propriétés ; qu'il ne peut en perdre une seule , 
qu'en devenant un corps nouveau par analyse 
ou par sur-composition ; et qu'ainsi détruire 
l'odeur, c'est détruire le danger. Je dis détruire^ 
et non masquer l'pdeur, ce que l'on est mal- 
heureusement dans l'habitude de confondre. 
Mais la différence est grande aux yeux du chi- 
miste, qui nê voit, dans l'odeur masquée,qite 
le produiteonftis d'un mélange dontles parties 
tendent continuellement à se désassembler; au 
lieu que la destruction de l'odeur est le résultat 
d'une combinaison par laquelle le corps odo- 
rant est ou décomposé , ou enchaîné dans une 
base qui change ses propriétés ; c'est ainsi que, 
dans les sels neutres , l'agent le plus corrosif 
cessé d'être nuisible, jusqu'à ce qu'il soit rendu 
libre par de nouvelles affinités. Pour en donner 
un exemple plus rapproché , le principe odo- 
rant de l'acide benzo'i que existe bien tout en- 
tier dans le bemoate de chaux; mais , pour lui 
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rendre toule son action , il faut le dégager 'de 
cette terre par des acides plus puissans (*). 

54- Le second avantage que j'ai trouvé, en- 
choisissant , parmi les moyens d'infecter l'air , 
qui pouvaient être à ma disposition, la chair 
animale abandonnée à la putréfaction sponta- 
née , a été d'agir sur les effluves que l'on peut 
regarder comme les plus ahondans , surtout 
dans les hôpitaux, et par conséquent le prin- 
cipe le plus commun de la coutagion qui s'y 
manifeste si fréquemment. «Nous savons , par 
une fatale expérience, dit le docteur White ; 
que les substances , tant animales que végéta- 
les , lorsqu'elles sont dans un état de corrup- 
tion, sont les sources funestes des maladies les 
plus redoutables, depuis la fièvre maligne la 
plus bénigne , jusqu'à la peste elle-même. M. J, 
Pringle nous a fourni l'exemple de la fièvre 
des prisons ou des hôpitaux , cause'ê par l'infec- 
tion d'un membre gangrené. Venise éprouva 
«ne fièvre terrible , occasionnée par une quan- 
tité de poisson pourri ; et la ville de Delft , en 
Hollande , en fut affligée par des choux et d'au- 
tres végétaux putréfiés. On pourrait citer plu- 
sieurs exemples de pays presque totalement 

(•) Mémoires Je ddmie , ie Sehéele , édition franjiiM , 
tome I, page 126. 



Oigitized by-Google 



dépeuples par de semblables causes (*). » 

Ces observations, qui m'ont paru tWcessaires 
pour asseoir les conséquences des faits que j'ai 
rapportés, trouveront également leur applica- 
tion dans l'examen de ceux qui me restent à 
décrire. Voyons d'abord ce que nous avons à 
recueillir des premiers. 

55. On a dû remarquer que , dans tous les 
degrés de putréfaction , il y avoit dégagement 
de gaz acide carbonique ; de sorte que la pro- 
portion de ce gaz est considérablement aug- 
menté^, indépendamment de celui qui se pro- 
duit par la respiration , partout où il y a un 
grand nombre d'hommes rassemblés. 

Ce premier fait bien constaté, il importe d'eu 
déterminer les conséquences plus rigoureuse- 
ment qu'on ne l'a fait jusqu'à présent. Il paroît 
que , dans la plupart des essais eudio me triques, 
on n'a pas tenu compte de l'absorption de ce 
gaz par l'eau , qui devoit néanmoins influer sur 
le résultat, en produisant une diminution de 
volume capable d'en imposer sur la vraie pro- 
portion de gaz oxigène (**)- 

<*) Journal de physique, tome xvm , pgge 147. 

(*") Le docleur White a observé que de l'air qui avoit 
séjourné sur des prunes putréfiées , avoit perdu jusqu'à 
7-5 pour 100 de son volume-, en traversant l'eau. Journal 
de physique, tome, XVIII, page j 44. 
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D'autre part , cette accumulation d'un gaz dé- 
létère nom avertit de la nécessité de recourir au 
moyen indiqué dans l'instruction du conseil de 
santé, du 7 ventôse an II, pour en diminuer la 
masse, et qui consiste à tenir, dans les encoi- 
gnures des salles, des baquets remplis de lait de 
chaux que l'on a soin de renouveler. 

56. Mais la première expérience nous four- 
nit un résultat bien plus important , et qui ne 
peut être mis dans un Irop grand jour , pour 
éveiller ceux qui se reposent imprudemment 
sur l'opinion, malheureusement assez répandue, 
que le lait de chaux décompose les miasmes 
contagieux. Elle a fait voir que l'air infecté 
conservoit de l'odeur, même après avoir été 
brasse dans de l'eau de chaux , et avant qu'elle 
fût épuisée de ses parties actives. On peut ap- 
précier , d'après cela, la pratique recommandée 
dans les ouvrages les plus récens , même en cas 
de peste, de blanchir de nouveau avec la chaux 
les murs des lieux iufeclés (*). 

M. Samuel Bernard , ancien élève de l'école 
polytechnique , et l'un de ceux qui firent par- 
lie de la commission des savans envoyés en 
Egypte , ayant entendu parler, à son retour, 



(*) De la peste, etc. pir J. F. Papou , tome II, pug. 128; 
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du procédé indiqué par M. Cadet de Vaux, 
pour fixer la chaux sur lesmurs , crut devoir 
me communiquer ce qu'il avoit vu pratiquer 
à ce sujet au Caire. Voici les termes de sa let- 
tre , datée du Lazaret de Marseille , le ag bru- 
maire an X. « J'ai appris , par les papiers pu- 
blics , que vos procédés pour purifier l'air com- 
meuçoientàétre généralement adop(|s. M. Ca- 
det de Vaux observe qu'il ne suffit pas de dé- 
sinfecter l'air, qu'il faut encore détruire les 
miasmes qui s'attachent aux murs et les pénè- 
trent, en recommandant la peinture à la chaux, 
comme le meilleur moyen pour parvenir à ce 
but ; il propose , pour la fixer et l'empêcher de 
se détacher promptement , de se servir de lait ^ 
au lieu de colle. Si ce procédé a quelque avan- 
tage, au moins doit-il éire dispendieux ; if m'en 
a rappelé un aussi simple qu'économique, et 
qui est généralement suivi en Egypte. 11 con- 
siste à ajouter quelques poignées de sel marin 
à la détrempe de chaux. Ce moyen , en rendant 
la peinture a la chaux solide et économique , 
permettroit de blanchir souvent les murs des 
hôpitaux , des lazarets, des prisons , des élables , 
de tous les lieux enfin qui , par le rassemble- 
ment d'un grand nomhre d'hommes ou d'ani- 
maux, sont sujets à devenir malpropres, à se 
remplir d'insectes , et à te pénétrer de miasmes 
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dangereux. » Je réponds volontiersà l'invitation 
que me fait l'auteur de cette lettre, de publier 
ce nouveau procédé. Tout ce qui peut contri- 
buer à rendre plus adhérent l'enduit dont on 
couvre les murs, est d'une utilité évidente pour 
'l'entretien de la propreté, qui est elle-même 
une des premières conditions de salubrile. Mais 
ce seroit Rendormir dans uue perfide sécurité 
que d'attribuer à de semblables moyens la vertu 
de détruire les miasmes contagieux. Je pense 
à cet égard absolument comme le docteur 
Smyth , que les lavages à l'eau de chaux: ne 
'valent pas mieux qu'avec de l'eau pure (*). 

Ce n'est pas qu'il faille révoquer en doute la 
puissance de ce dissolvant , ainsi que celle des 
alcalis caustiques , sur les substances animales ; 
mais il est tout simple que la même action cesse 
de produire les mêmes effets , quand le Corps 
sujet à cette action a subi un changement aussi 
considérable que celui qu'annonce la décompo- 
sition putride ; au lieu de supposer , dans ces 
circonstances , les mêmes affinités , on seroit en 
droit de s'étonner d'en retrouver les produits. 
J'ai d'autant plus de peine à concevoir com- 
ment une pareille erreur a pu s'accréditer, que 
les observations journalières de l'emploi de la 



s*r les fièvres des prisons, page 66. 
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chaux dans l'un et l'autre cas , semblent faites 
pour ramener aux vrais principes. Personne 
n'ignore que la chaux prévient la corruption 
des corps , ou , pour parler le langage vulgaire, 
les consume avant la putréfaction,' quand elle 
leur est appliquée dans l'état où les laisse la 
cessation récente de la vie animale ; tandis 
qu'elle ne sert qu'à hâter et accumuler les ef- 
fluves putrides, lorsqu'on t'applique à des corps 
dont la putre'faction est commencée , c'est-à- 
dire , lorsque l'azote , le carbone, l'hydrogè- 
ne , le soufre , ont déjà passé dans des combi- 
naisons nouvelles. L'expérience IX est, à cet 
égard , la confirmation de ce qui est générale- 
ment connu. 

5?. Le gaz ammoniacal que là chaux dégage 
des matières animales putréfiées, est bien cer- 
tainement un composé nouveau , de même que 
celui que donnent, par la distillation au feu, les 
mêmes substances avan t la putréfaction. Onpou- 
voit présumer , d'après cela , que s'il n'étoil pas 
le principe volatil qui éleyoit dans l'atmosphère 
les miasmes contagieux , il étoit au jnoins l'un 
des ingrédiens de leur composition. On a vu 
que, dans les expériences VII et VIII, j'ai épuisé 
sans succès les moyens de découvrir la moindre 
trace d'ammoniaque ; et ce point de fait méri- 
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toit d'être constate par cela môme qu'il parois- 
soît , au premier coup-d'œil , en opposition 
avec l'opinion presque générale (*) ; mais ce 
seroit aller trop loin que d'en conclure qu'il 
n'y existe p*as, puisqu'il peut s'y trouver dans 
un e'tat savonneux, sur lequel les reactifs , qui 
ne produisent qu'une altération de couleur, 
n'ont aucune prise. Or , comme nous n'avons 
besoin que du témoignage de nos sens pour 
prononcer que l'odeur putride est essentielle- 
ment différente de celle de l'ammoniaque pure, 
et du carbonate ammoniacal , tous les phéno- 
mènes se réunissent pour nous faire considérer 
cette substance porlée dans l'air dans un état de 
combinaison antérieure à sa dissolution dans ce 
fluide, et nous indique déjà la nécessité de tour- 



(*) Cest dans la supposition que l'air est rendu infect 
far l'ammoniaque , que M. Van Mons s'oppose à ce que 
l'on emploi.' IVau de. chnini pour absorber le gai acide car- 
bonique, qui doit sereir, suivant lui, à situer l'surao- 
nUque (Annales de chimie, 1ou.c xsis , page 101 ) ; 
maison voit qu'ils trouve lui-même, dans l'air des cham- 
bres de malades, beaucoup de gaz carbonique, et yie!- 
yiu-Jbli un peu. de timtismijvtil. Il csl d'ailleurs fort 

éloigné de considérer l'ammoniaque comme \b miasme con- 
tagieux , puisqu'il ajoute que cette émanation particulière 
lui paroit être du gna hydiogène cai-boné , tenant en dis^ 
solution des liquida animaux encan peu connut. . 

lier 
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Mer nos vues vers des agens capables de vaincra 
les affinités, de cette gom position. 

58. Lefc phénomènes que nous ont présenté 
les expériences II , III , IV et V , manifestent 
■évidemment , dans l'air infecté par la putréfac- 
tion , un principe réductif ou désoxidant ; puis- 
que ce n'est qu'en" perdant de leur oxigène, que 
l'argent, le mercure , le plomb et le cuivre ont 
pu être séparés de leurs dissolvans acides , re- 
paraître sous forme .concrète , et avec les cou- 
leurs qui annoncent ce changement. Maisquelle 
est la nature de ce réductif? Est-il simple? Est-il 
composé ! Pious en connoissons plusieurs ca- 
pables d'opérer ces effets, et qui peuvent être 
fournis du la substance du corps putréfié , tels 
que M hydrogéné, Y azote , le carbone, le jom- 
■fre et le phosphore , que l'analyse démontre 
dans la composition des matières animales. Ce- 
pendant nous savons d'ailleurs que ces réduc- 
tifs, employés séparément, n'agissent que dans 
certaines circonstances ; il faut que les uns aient 
perdu la forme gazeuse , que les autres soient 
portés à une température plus élevée, ou qu'ils 
aient subi de quelqu'autre manière un com- 
mencement de désaggrégation. Le gaa hydro- 
gène et le gaz azote traversent les dissolutions 
métalliques , sans y occasionner le moindre 
G 
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nuage ; le carbone et le soufre ne reprennent 
i'oxigène , aux métaux le plus facilement ré- 
ductibles , qu'à l'aide de la chaleur. Je nie suis 
assuré que le phosphore lui-même , combus- 
tible si prompt à débrûler les autres corps , qui 
se couvre subitement dune pellicule noire 
dans une dissolution très-étendue de -nitrate 
d'argent , et y laisse , au bout de quelques 
jours , une cristallisation métallique, ne produit 
et n'éprouve aucun changement dans les dis- 
solutions de nitrate de mercure et d'acétite de 
plomb, que nous avons vu en partie décompo- 
sées par l'air putride. . . 

5g. On sait , an contraire , que l'action de ces 
réduclifs est d'autant plus rapide et pins cfli« 
cace , qu'ils se trouvent réunis dans une com- 
position plus lâche , et plus prêts à s'en séparer 
pour former une combinaison nouvelle , avant 
d'avoir repris ou l'état gazeux, ou l'aggrégation 
cemerète. De cette condition dépend principa- 
lement l'intensité d'action si remarquable des 
sulfures, de l'ammoniaque, et surtout des com- 
binaisons de l'hydrogène avec le carbone, le 
BOufre et le phosphore. 

: Indépendamment de cette condition , qui 
forme par elle-même un caractère bien pro- 
nonce, nous en retrouvons un autre que nous 
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avons vu, 11. 47 » également concluant pour 
l'identité de la cause, à raison de l'identité de 
l'effet; je veux parler de l'impression qu'eu 
reçoit l'organe de l'odorat. 11 n'est personne, 
qui n'ait été frappé de la ressemblance de l'o- 
deur du gaz hydrogène sulfuré avec celle des 
œufs corrompus ; celle du gaz hydrogène 
phosphoré est absolumeilt la même que celle 
du poisson pourri. Ce sont les expressions de 
l'illustre J.avoisier (*). ■ . ! -i : < ■ 

D'après cela nous ne devons pas hésiter de 
considérer l'air putride, ou plutôt les miasmes 
nuisibles qu'il tient en. dissolution , comme des 
composés de plusieurs substances- de cctj£ na- 
ture. Pour en avoir une eonnoissanec plus en- 
tière , il faudroii pouvoir déterminer les doses 
de chacun de ces ingrédiens ; et, ce qui serpit 
tout aussi nécessaire, mais encore plus difficile, 
il faudroit pouvoir distinguer , dans cette corn? 
position , les élémens éloignés et les élémens 
prochains, c'est-à-dire , ceux qui y sont entrés 
comme corps simples, et ceux qui y ont été re-r 
eus , et qui s'y maintiennent dans l'équilibre 
d'une première combinaison, tels que les,sa T 

— ■ 1 — : ■ 

(* ) Traité élémentaire , etc. cfcap. nv, delà Fuloit-n- 
talion putride. '. . ■ . . ,;.,.„._--:,,. 
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vans , les huiles , les hydrosulfures , etc. ; alors 
nous pourrions distinguer ce qui produit la 
différence de ces miasmes , et assigner la cause 
de cette sorte de puissance assimilatrice qui les 
constitue germes morbifiques. 

60. Les instmmens chimiques ne sont pas 
encore assez perfectionnes pour entreprendre 
une semblable analyse ; mais nous avons assez 
de preuves de l'infinie variété d'effets que la na- 
ture peut produire par des changemens de pro- 
portions , par des quantités si foibles qu'elles 
échappent à nos balances, pour ne pas être 
Être tentés d'en chercher les causes dans des 
principes inconnus ou des suppositions imagi- 
naires; surtout quand des phénomènes sen- 
sibles ont déjà soulevé une partie du voile , en 
nous faisant juger la présence de ces élémens 
par leurs affinités. 

Ici l'expérienceetranaiogiesontenharmonie 
parfaite , pour déterminer la nature au moins 
des principales parties constituantes des éma- 
nations contagieuses ; c'en est assez pour nous 
mettre sur la voie d'en trouver le remède. Puis- 
que nous avons a combattre l'action d'un com- 
posé de réductifs , adressons-nous aux plus 
puissansoxigénans; certains de détruire la com- 
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position et ses propriétés , si nous parvenons à 
faire subir la combustion seulement à quelques- 
uns de ses è lé m en s. 

C'est pour fortifier cette conséquence , par 
des preuves d'un autre genre , que j'ai entrepris 
les expériences dont je vais rendre compte , et 
qui .doivent servir en même temps à fiier les 
opinions sur le choix des moyens à employer 
pour désinfecter l'air. 

XII*. EÏPÉ11IMCE. 

61 . J'ai rempli d'air infecté par la putréfac- 
tion , au dernier degré , un récipient de la ca- > 
pacité de seize décilitres ; j'y ai fait brûler , à 
plusieurs reprises, du benjoin jusqu'à le rendre 
presque opaque , et de manière qu'après le re- 
froidissement , les parois intérieures étoient en 
partie tapissées de fleurs ; l'odeur du benjoin , 
quoique dominante , n'empècboit pas de dis- 
tinguer eneore le caractère putride par une fa- 
deur très-désagréable. 

Cet air , transvasé quelques heures après 
- dans un flacon bouché , se trouva , au bout de 
huit jours, avoir conservé toute son odeur ré- 
pugnante. 

XIII*. IXPf J1EKCI. 

6a. J'ai tait passer de l'air infecté dans l'appa- 
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reiïadêu* flacons précédemment décrit, n?. 5a. 
ï'y ai ensuite introduit (!e Y alcool de benjoin. , 
que j'avois rendu laiteux par l'addition d'un peu 
d'eau, pour en exalter l'odeur. La communica- 
tion établie par Totlvérture du robinet , j'ai 
)>rassé plusieurs fois l'ail' et la liqueur. Le len- 
demain, l'odeur ne donnoît encore qu'une sen- 
sation tnixlc, quoiqu'un peu moins désagréable 
que dans l'expérience précédente. 

x i V. nptmna. 

fil. J'ai opéré de la mi'-mi' manière >ur l'air 
infect , par les dissolutions alcooliques de 
baume du l'ému , de storav et de myrrhe ; la 
fétidité a été encore plus sensible, ou du moins 
plus déplaisante , malgré son mélange avec l'o- 
deur propre à ces substances. 

I ï'. «XtiUEVCt. 

64. I.a préparation anti-pestilentielle, connue 
sous le nom de vinaigre des quatre voleurs , 
lie devoit pas élce oubliée dans l'examen des ■ 
effets des compositions aromatiques. -Elle! a été 
fortement agitée avec l'air putride; et après vingt- 
qualre heures deséjour dans l'appareil aux deux 
flacons, on distinguoit encore sensiblement 
l'odeur fade et rebutante qui caractérise les mé- 
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langesdans lesquels l'odeur putride est modifiée - 
et non détruite. 

XV I e . EXPÉRIENCE. 

65. L'acide pyroligneux m'a paru devoir 
être soumis a la même épreuve, avec d'autant 
plus de raison , que., si les feux auxquels on 
attribue tant d'efficacité pour la désinfection 
de l'air, ne se bornent pas à imprimer plus de 
mouvement à ce fluide, le principe de leur 
action ne peut être cherche que dans ce produit 
de la combustion des végétaux. Cet acide, en- 
fermé et agité avec le gaz putride., en a réelle- 
ment changé l'odcor, au point qu'au bout de 
deux heures, on avoit peine à distinguer l'im- 
pression d'un reste de fadeur à travers celle de 
l'empyreume , dont les rectifications ne privent 
jamais entièrement cet acide. 



. GG. L'explosion de la poudre à canon a été 
regardée comme un des meilleurs moyens de 
purifier l'air (*). 11 est évident que cette opé- 
ration , répétée dans un espace circonscrit, en 
expulse nue certaine quantité de fluide aéri- 
forme qui, se trouvant mêlée avec l'air du 



(*) De la Pe»te, purl.F. l'apon , tome II, page ÛJ, 
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dehors, lorsque le rétablissement de l'équilibre 
le fait rentrer , produit un renouvellement par- 
tieT. On a pu croire aussi, comme le soufre et 
le nïtre entrent dans la composition de la pou- 
dre, que les produits gazeux de leur combustion 
pouvoïent agir sur l'air avec d'autant plus d'ef- 
ficacité, qu'ils parcouroient instantanément un 
plus grand espace par la déflagration ; ces opi- 
nions se trouvant en opposition avec les expé- 
riences dans lesquelles la chimie moderne coërce 
ces gaz , eu détermine la nature et les doses , y 
démontre en grande proportion , l'acide car- 
bonique et 1 azote, pour une foible quantité de 
vapeurs sulfureuses, j'ai pensé qu'il suftïroit 
d'en faire une épreuve directe, relativement à 
l'action de ce dernier produit. 

J ai rempli d'air, infecté par la putréfaction, 
un récipient de la capacité de vingt-quatre dé- 
cilitres; j'y ai brùlé,en trois fois, vingt-cinq 
centigrammes de poudre : l'odeur étoit peu 
changée à la première , seusîblement diminuée 
à la seconde; elle avoit entièrement disparu à 
la troisième. Mais, va la quantité de fluides 
gazeux qui avoient successivement 'rempli le 
récipient , au point de le rendre opaque , et le 
volume de l'eau qui y etoit remontée pendant 
la condensation , il n'y a pas de doute que l'air 
putride avoit été plutôt déplacé que corrigé. 
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Le D r . Sniyth , dans le compte qu'il a rendu 
des procédés de désinfection qu'il avoit em- 
ployés à Winchester, en 1780, fait mention de 
la déflagration du nitre , et de la. combustion 
de la poudre à canon. Les chimistes auront 
peine à comprendre ce qu'il dit, que la défla- 
gration du nitre pfitt être un. moyen de pu- 
rification parla quantité d'oxigène qu'elle 
produit; car la déflagration n'a lieu qu'avec 
le charbon ou autre combustible qui s'empare 
de l'oxigène, et forme avec lui un nouveau, 
composé. Il est donc évident que le D r . Smyth 
confond ici la déflagration avec la distillation 
du nitre, qui donne en effet beaucoup de gaz 
oxigène , parce qu'il se forme du nitrite de po- 
tasse, dans lequel l'azote est retenu dans l'état 
d'acide nitreux, c'esi-à -dire , dans un degré 
inférieur d'oxigénalion. Au reste, il reconnoît 
que la combustion de la poudre à canon ne 
doit point produire d'acide nitreux., mais 
différent gaz dont le plus évident à l'odorat 
est le gaz hépatique produit par la réunion 
du soufre et de la base alcaline du nitre (*). 



(*) Observations , etc. pa^e 65. Le D r . Odfer, dsiii 
les remarques quUa semées dans la traduction de cet ou- 
vrage, n'hésite pas de dire que quoique ce f&t bien Pin- 
Imtkm de M. Smyth, d'essayer tes, vaptun de faeÛm ni- 
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II n'en faut pas davantage pour juger à quel 
point on s'abusoit en accordant quelque con- 
fiance à. l'explosion de la poudre à canon, pour 
détruire les miasmes contagieux. 



67. On a vu (Expérience xr.) le peu d'ef- 
fel du vinaigre chargé d'aromates : les lotions et 
fumigations de vinaigre pur méritaient une 
attention particulière, cfcmtnc le préservatif le 
.plus accrédité contre toute sorte de contagion. 

J'ai rempli le petit flacon (le l'appareil a ro- 
binet, n". 3a, de bon vinaigre rouge du com- 
merce, et l'autre étant plein d'air infecté, j'ai 
établi la communication et brassé une seule 
fois la liqueur avec le fluide aériforme : le 
grand flacon a été sur le champ débouché , et 
l'odeur étoit déjà sensiblement diminuée. Après 
trois autres' agitations , dans l'espace d'une 
heure, on ne pouvoit pas dire que l'odeur 
acéleuse fût absolument franche, mais l'odeur 
putride étoit tout à fait méconnoissable. 



ùtax, U moyen eniptuyr pour i\./>//-nù- ètvit illusoire. Au 
lien de décomposer le nitre par l'acide sulfurique , on avoit 
cru arriver au même ivsullat. m te ilivom posant par le feu; 
or, il est prouvé nui- les v;ipni]-s i[m s'élèvent dans te pro- 
cédé, n'ouï plus les propriété*: de cet acide. IblJ. page 79- 
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On sait que, dans plusieurs circonstances, 
par exemple, lorsqu'on verse du vinaigre sur 
ru ili"' - < !■ rfUi<iUitiell#-. , ■( <*o un 
gaz non respirable ou même hépatique (*). 
Pour concilier le résultat de mon expérience 
avec ces observations, il n'est pas besoin de 
supposer l'hydrogène, le carbone et le soufre, 
dans un état différent de composition, qui, 
quoique (rès-probable, ne nous est pas encore 
assez connu : il suffît que, dans l'un des cas, 
l'acide rencontre quelque matière fixe sur la- 
quelle il exerce de préférence sou action. C'est 
ce qui n'arrive pas quand les corpuscules odo- 
rans n'ont plus !d'autre lieu qu'avec l'air qui les 
dissout. 

x 1 x e . 11 pi ai en r, e. 

68. J'ai mis un décilitre du même vinaigre 
( dans un matras portant siphon, engagé sous 
une cloche remplie de ga?, putride, et s'éle- 
vant au dessus de la surface de l'eau qui fer- 
moit la communication de la cloche avec l'air 
extérieur. J'ai fait ensuite passer environ le 



(*) Recueil À™ piècrs conrercisiU les csKumaliona de 
'Dnn^erque , en 1783 , p.ngr 67. 

' Recherches sur 1j ruluii: et lu» effets Ju msphilisme. etc. 
par M. Iliillé. i 7 85. pagefi/. 



tiers de la liqueur à la distillation au feu de 
lampe : une demi - heure après , l'air a paru 
avoir "perdu toute son odeur, et il a traversé 
la dissolution de nitrate de mercure , sans y 
laisser des traces d'altération de couleur ni de 
précipitation. 

Cette expérience a été répétée en substituant 
à la cloche un tube de verre trois fois plus élevé, 
dont la capacité cependant excédoit à peine d'un 
dixième celle de la cloche ; j'ai eu l'attention 
de pousser encore plus loin la distillation : 
néanmoins , en levant l'obturateur qui fermoit 
L'orifice supérieur du tube, l'odeur, encore 
sensiblement fétide, m'a .convaincu que lava- 
peur acéleuse ne s'étoit pas élevée jusqu'à cette 
hauteur, quoique la chaleur de la saison fut 
peu favorable à une prompte condensation. 

U'. EXPÉRIENCE. 

6f). Four apprécier la méthode des fumiga- 
tions de vinaigre , en le répandant sur un- fer 
chaud , j'en ai fait , tomber à peu près cinq cen- 
tilitres, par la tubulure d'un récipient rempli 
d'air infecté, et sons lequel j'avois introduit 
une capsule de fer chauffée au rouge : le réci- 
pient ayant été retourné après le refroidisse- 
ment, il s'en exhala une odeur fade, désa- 
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(■réable , dans laquelle on ne distinguoit plus 



70. J'ai substitue' au vinaigre ordinaire X acide 
acétique , ou vinaigre radical , dans les expé» 
riences de lotion et de vaporisation, a". 67 et 
68. J'ai ope'ré sur de mêmes doses, dans des 
vaisseaux de mêmes dimensions ; l'effet a été 
complet dès le premier instant; il n'est pas resté 
de traces d'odeur infecte, et le piquant agréable 
de l'acide paroissoit à peine affaibli. 



71. On pouvoit présumer que le vinaigre or- 
dinaire , simplement digère sur l'oxidé noir de 
manganèse, acquerroit une propriété analogue; 
ce qui eût été bien avantageux par la facilité de 
celle préparation ; l'effet n'a pas justifié ces es- 
pérances ; l'air infecté conservoit encore un 
peu d'odeur, après avoir été brasse à plusieurs 
reprises dans une dissolntion d'ace'tite ^man- 
ganèse. 

J'ai fait passer à la distillation une partie de 
cette dissolntion, après l'avoir concentrée; le 
produitagi té" avec l'air infecté enacoiïiplétement 
'détruit l'odeur. La liqueur n'a précipité ni Far- 
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gent ni le mercure ; elle a seulement trouble' la 
dissolution d'acétite de plomb. 



73. 11 me restoit la partie la plus importante 
de ce travail , l'examen de l'action des acides mi- 
„ér,„x sur l'air infeelé ; je M Mi P»r U 
fimic Je soufre. J'en A fcil brûler enviroa 
deux décagrammes sous une cloche de verre 
contenant trente-deux décilitres de cet air; toute 
odeur fétide a sur le champ disparu ; à la ve- 
rite, l'intensité de la vapeur sulfureuse ne 
permetioit que dillicilement d'en juger; mais 
l'eau qui fermoit l'orifice de la cloche , avoit 
acquis la propriété d'occasionner un léger pré- 
cipité d'un gris noirâtre dans la dissolution de 
nitrate de mercure. 



7 j. Pour obtenir un résultat plus décisif, j'ai 
employé l'appareil aux deux flacons; j'ai mis 
dans l'un de l'acide sulfureux très-fort , pré- 
paré la veille par la distillation de l'acide sul- 
iurique sur le mercure; l'autre conte no it l'air 
infecté. Vingt-quatre heures après que la com- 
munication" eut été établie , je ne fus pas peu 
surpris de retrouver encore un peu d'odeur pu-' 



Digilized by Google 



DE DÉSINFECTER LAI H. III 

tride que l'on distinguoit sensiblement, malgré 
le piquant de la valeur sulfureuse. 



74- J'ai renfermé dans le même appareil de 
F acide sulfurique concentré et très-blanc, avec 
l'air infecté; une seule agitation a sulïi pour dé- 
truire complètement toute odeur, et la couleur 
de l'acide n'a pas éprouve le plus léger chan- 
gement. . 

\ H en a été de même, lorsque j'ai employé l'a- 
cide étendu , d'abord d'un volume égal d'eau, 
et ensuite de trois parties. 

f5. J'ai décrit , dans la seconde partie de ce 
traité , la méthode de désinfection par l'acide 
nitrique, d'après les instructions du docteur 
Smyth ; les témoignages authentiques des bons 
effets qu'il a produits , loin de me dispenser de 
le soumettre à un nouvel examen , m'ont pré- 
senté au contraire de nouveaux motifs de re- 
chercher curieusement la manière d'agir qui 
lui est propre ,-et surtout de le mettre en action 
sur les mêmes matières , et par les mêmes pro- 
cédés qui dévoient me servir à comparer l'efli- 
cacite' des autres agens. * , 

Pour me rapprocher, autant qu'il étoit pos- 
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silile , île* manipulations prescrites par le doc- 
teur Smyth, j'ai rempli d'air infecte un grand 
ballon à double goulot ; j'y ai introduit le bec 
d'une petite fcornue de verre tubulée , placée 
sur un bain de sable , dans laquelle j'avois mis 
six grammes d'acide sulfurique concentré. 
Lorsque le sable a élé chauffé, j'ai projeté peu 
à peu , par la tubulure, pareille quantité de 
nitrate de potasse très-pur, et réduit en pou- 
dre : il y a eu, chaque fois, dégagement de 
vapeurs; et, comme j'avois l'attention de rqf 
placer aussitôt le bonçhon de la cornue, elles 
étoienl obligées de passer dans l'intérieur du 
ballon ; celui - ci portant siphon adapté au 
goulot opposé pour évacuer le trop plein , # 
les vapeurs jouissoient de toute leur expan- 

Après cette opération, l'air du ballon n'a 
pas conservé la moindre trace d'odeur fétide, 
et n'a produit aucune altération de couleur 
dans les dissolutions d'acétite de plomb et de 
nitrate de mercure. 

76. Je n'ai pas besoin de dire que j'avoîs mis 
le plus grand soin à éloigner toute matière mé- 
tallique, à n'employer que des vaisseaux de 
verre très-nets , adaptés sans lut dans les join- 
tures; cependant j'ai toujours vu paroltrequel- 
ques 
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«pies vapeurs rouges, et même dès le com- 
mencement de l'opération, qui, à la vérité, 
cessoieiit assez promptement. MM. Smyth et 
Keir n'indiquant pas d'une manière précise, 
ni la pcsatileur spécifique de l'acide, ni le de- 
gré de chaleur du sable, je pensai d'abord 
qu'en changeant ces deux circonslances , c'est- 
à-dire , en délayant l'acide, et diminuant la 
chaleur, j'obtiendrois la vapeur nitrique sans 
aucun mélange ; je n'y suis parvenu qu'en ar- 
rivant par degrés au point où le dégagement 
de l'acide en vapeur étoit presque nul. 11 n'est 
pas douteux que la plus petite portion de gaz 
rutilant se rend bien, plus sensible dans des 
vaisseaux fermés qu'en plein air, où il est sur 
le champ dispersé et saturé d'oxigène. Mais il 
me paroit difficile de croire , comme l'affirme 
M. Keir , que le procédé du docteur Smyth ne 
produit réellement qu'une fumée blanche , et 
qu'il ne peut y avoir de vapeurs rouges que sur 
la fin de l'ope'ralion , lorsqu'on donne un trop 
grand coup de feu : celte opinion ne se concilie 
pas avec le récit de M. Menzies, que/ii vapeur 
occasionnait beaucoup de toussemens , lors- 
que les capsules étoient portées trop près de 
la tête des malades , et qu'ils cessoient à mesure 
que la vapeur se répandoit. 

H 
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77. La condition de ne dégager, autantqu'il 
est possible, que des vapeurs blanches, m'a 
paru devoir être envisagée ici sous un autre 
point de vue. Les chimistes savent à quel point 
elles diffèrent des vapeurs rouges .par rapport 
à l'cxpansibilité ; celles-ci persistent dans l'état 
gazeux jusqu'à leur surcom position ; les pre- 
mières se condensent , comme tous les produits 
liquides de la distillation, aussitôt que la cha- 
leur a cessé. Lavoisier a observé, il y a long- 
temps, que l'acide nitrique éloit plus fixe au 
feu que l'acide nitreux (*) ; pour s'en convain- 
cre, il n'y a qu'à voir ce qui se passe dans la 
distillation d'un mélange de ces deux acides , 
le premier reste an degré de chaleur qui fait 
monter le dernier. 11 étoil donc important de 
connoitre, au moins par approximation , jus- 
qu'où cette fumée acide pouvoit être portée, 
comme nous l'avons vu pour la vapeur acé- 
teuse (Expérience xtxj. J'ai procédé pour 
cela comme dans l'expérience précédente, en 
interposant seulement, entre la cornue et le 
ballon contenant la même quantité d'air infecté, 
un ballon de vingt-deux centimètres de dia- 

(*)Trailé élémentaire, torael, page 61. 
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mètre rempli d'air commun, ces deux récipiens 
se communiquant par de larges goulots, comme 
dans l'appareil anciennement connu sous le 
nom de ballons enfilés. Le thermomètre étoit 
.ce jour-la^dans le laboratoire,^ , 9 degrés; 

•tratioti ; j'observai de donner un peu plus de 
chaleur au bain de sable : cependant il ne parut 
. aucun nuage dansje dernier ballon , et, l'ayant 
déhouclié après l'entière condensation de la 
vapeur, je pouvois à peine soupçonner l'odeur 
d'acide nitrique, et l'odeur putride étoit encore 
sensible. ; - 

ïïf III'. EKFÉR.IIKCS. 

78. Je ne pouvois terminer mes expériences 
sur l'acide nitrique, sans aborder la question 
de savoir si le fluide vaporeux , dégage du ni- 
trate de potasse par l'acide sulfurique, enrichit 
réellement l'air de gaz osig ne. 

M. Smyth, qui, comme le remarque le 
D'. Odier dans la préface 1 de sa Traduction;, a 
souvent confondu sous une même dénomina- 
tion l'acida nitrique et l'acide nitreùj: , s'ex- 
prime ainsi dans son rapport à l'amirauté (*) : 
« Je n'ai pas été surpris d'apprendre ijue la 

( *) Jn account of tlte exjieiirneiitj etc. Lond. 1796. 

' ' '° '. ■ ù - * '■■ J{». ■ 
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vapeur de cet acide pouvoit détruire l'odeur 
malfaisante. . . . Mais je o'aurois pu assurer de 
même quelle rendit encore l'air plus pur et 
plus respirable, ayant d'avoir connu les obser- 
vations de MM. Mcnzies et Bassan , et de les 
avoir vues confirmées par l'un des plus grands 
chimistes de l'Europe , M. Keir de Birming- 
ham. » 

On voit en effet dans les deux lettres de' 
M. Keir, insérées à la suite de ce rapport, 
qu'il établît en principe que cette vapeur est 
mêlée d'une grande quantité d'air pur déphlo- 
gistiqiié, dégagé des ni 3 li ères Les obser- 

■ vations les plus familières sont si éloignées de 
lui donner quelque probabilité, qu'il n'est pa* 
permis de croire que le chimiste anglais l'ait 
fondé sur une simple analogie. Je regrette qu'il 
n'ait pas indiqué les expériences qui l'y ont 
conduit, et dont l'examen auroit pu fournir 
l'explication des faits, et mettre sur la voie 
d'en déterminer rigoureusement les cons*'- 
qnencesL ■ ,. , 

Obligé de suppléer le procédé d'épreuve , j'ai 
cherché à la rendre aussi directe qu'il étoit pos- 
sible, et surtout indépendante de tout accident 
étraugor. 

79. J'ai rempli une grande cloche de verre 
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d'air atmosphérique, dont j'avois déterminé 
d'avance les proportions d'air vital et de gaz 
azote. Ayant placé sur le sable chaud une pe- 
tite cornue tabulée, j'ai adapté au bec un aju- 
tage de verre de seize millimètres de diamètre, 
destiné a porter la vapeur au tiers environ de 
la fauteur de la cloche , ou à sept centimètres 
de l'eau dans laquelle reposoient ses bords in- 
férieurs pour intercepter la communication 
avec l'air ambiant. Enfin, j'ai dégagé, à plu- 
sieurs reprises, l'acide nitrique, en versant 
l'acide sulfurique sur le nitre, par la tubulure, 
ou projetant le nitre dans l'acide. 

J'-ai répété un grand nombre de fois cette 
opération, en variant la capacité des cloches ou 
le volume de l'air , ainsi que la manière d'y in- 
troduire ]a vapeur, mettant à l'écart tous lés 
résultats qui pouvoient être affectés de quelque 
circonstance accidentelle, et particulièrement de 
la moindre vapeur rouge que j'auroïs pu aper- 
cevoir. 

80. J'aurois été bien étonné, je l'avoue,' 
qu'une distillation , dont la condition essentielle 
et rigoureuse étoit qu'il n'y eût pas un atome 
d'acide décomposé, eût pu porter dans l'air une 
quantité sensible de gaa oxigèhe; mais je ne 
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cîcvoîs pas non plus m'ai (en die , surtout après 
l'assertion de M. Keir , à trouver l'air appauvri 
de ce principe : c'est néanmoins ce qui est cons- 
tamment arrive. 

Ayant donné tout le temps nécessaire pour 
le refroidissement, et Ja condensation des va.- 
peurs, l'air de la cloche a été soumis aux épreu- 
ves eudiomé triques , par le gaz nïtreux, par le 
sulfure de potasse , et par le phospore; la dif- 
férence moyenne entre l'air introduit dans 
] appareil, et celui qui s'y trouvoit après la dis- 
tillât ion, a été de 2 .G pour 100 , de moins pour 
Je dernier, Je l'ai trouvé une fois à o . i G/, seule- 
ment, ou environ 16. 5 pour 100 d'air vital, 
après lavoir tenu pendant vingt-quatre heures 
dans l'eudiomètre à phosphore. 

Dans toutes ces expériences sur J'âcîde nitri- 
que , je me suis cru obligé d'employer la cha- 
.leur, pour me conformer exactement au pro- 
cédé indiqué par le docteur Smylh , et par tous 
ceux qui, comme MM.Menzics, Bassari, Pater- 
son, etc. ont opérésous sa direction. Jejne devois 
pas m'attendre au reproche que me fait à ce sujet 
M. Odier qui , dans le cours de sa Traduction, 
prescrit exactement les mêmes manipulations ; 
qui ajoute une note exprès pour suppléer au 
silence de l'Auteur, surlc degré de chaleur con- 
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Tenable; qui le fixe, Japrès ses expériences, à 
soixante "degrés de 1 échelle de Réaumur (*) ; et 
qui convient dans l'avis préliminaire , que ce 
n'est que dans l'Instruction qui termine son Ou- 
vrage, qu'on trouvera l'indication du procédé 
fumigatoire qu'il recommande , qui ne diffère 
pas, quant au fond, de celui des Anglais, qui 
cependant est beaucoup plus simple et plus fa- 
cile. « Les expériences, dit-il, par lesquelles j'ai 
prouvé, avec quelle facilité, en opérant à froid, 
et à l'air libre, on pouvoit faire des fumiga- 
tions de gaz nitrique , sans aucun mélange de 
gaz nitreux, n'ont ëté imaginées que lorsque la 
dernière partie de mon ouvrage étoit déjà im- 
primée et publiée. » 

Ainsi , la réponse à mes objections annon- 
cée par M.Odïer,dansle titre de son Ouvrage, 
est la correction du procédé du docteur Smylh, 
d'après mes objections. J'examinerai ailleurs 
' les conditions et les résultats de la méthode sub- 
stituée par M. Odier, pour en tirer les consé- 
quences utiles aux progrès del'art de combattre 
t la contagion. "' > 

P| XXIX*. KXÇBRIÏNCE. 

81. Pour assurer le jugement parlacompa* 

t*) Observations, etc. page ;g. 
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raison des résultats dans dos circonstances ab- 
solument pareilles , Xucide murlatique a subi 
les mêmes épreuves directes , et dans les diflc- 
rens états où il peut être employé à desinfecter 

l'air. ■ " 1 ; •-• '"■ '•; in ' ' ' 

J'ai d'abofd rempli de cet acide concentre' le 
petit flacon de l'appareil à robinet de cristal ; et le 
grand Bacon étant plein d'air altéré par laputré- 
faction au dernier degré, j'ai établi la communi- 
cation de manière à faire tomber seulement 
dans le dernier quelques gouttes d'acidé. Au 
bout do quelques minutes, toute odeur putride 
avoit ilisparu ; et l'air, qui auparavant noircis- 
soît fortement la dissolution d'acétite de plomb, 
n'y occasionn oit plus qu'un léger précipité 
blanc. . ' ! "" 1 

xxx". Ex pïïhkci. 
8s. J'ai répété cette opération sans retourner 
les deux flacons, clest-à-dire, de manière. que . 
l'air putride ne pouvoit recevoir que l'impres- 
sion de l'odeur du. gaz acide : en moins d'un 
quart d'heure l'aida été aussi eom pie terne lit dé- 
sinfecté. ■ ' 

' XX X T. "EX PES1 ENCE. 

33. L'acide délayé au point d'amener sa pe- 
■^'Hi.u:' *|iéci li'; ué à'i'.'tïSV, a laisse ',' après" le 
meme temps, urïT-este-d'ôdciir fétide; mais 
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elle a été détruite subitement lorsque j'ai agité 
les deux flacons commuai qu ans. 

XXXI I". EXPERIENCE. 

84- L'expansibilité du gaz acide muriatique , 
à l'instant de son dégagement de la base àlka- 
line , est si conuue de tous ceux qui ont prati- 
qué celte opération , qu'il eut été bien superflu 
de chercher à mesurer l'espace qu'il peut par- 
courir avant de se condenser, puisque l'on n'est 
pas encore parvenu à le transformer en liqueur 
par le seul refroidissement.. Mais il m'a paru 
utile déjuger, au moins par aperçu, etdans 
les circonstances les moins favorables à l'expan- 
sion gazeuse, des effets que l'on pouvoit espé- 
rer en proportion des quantités. 

Pour cela, j'ai rempli une cornue tubulée 
â'air infectipar la putréfaction; l'ayant exac- 
tement fermée , j'ai introduit et mastiqué l'ex- 
trémité de son cou dans la tubulure d'un réci- 
pient de machine pneumatique de vingt-deuï 
centimètres de diamètre, et de trente-quatre de 
hauteur," que j'ai laissé rempli d'air cormnu'n. 
D'autre part ; j'ai mis dans une petite soucoupe 
vingt-cinq décigrammes de sel marin , non sé- 
ché, et autant d'acide sulfurique. Tout étant 
ainsi disposé, j'ai enlevé le bouchon du bec de 
la cornue, et replacé tout de suite le récipient 
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dans -un vase qui contenoil assez d'eau pour eit 
garnir les bords , et au milieu duquel la sou- 
coupe avoit été placée d'avance. 11 est évident 
que le gaz , emportant l'eau de cristallisation du . 
sel, et traversant un air humide, devoït être 
disposé à s'y arrêter très-promptement sous 
forme de vapeur aqueuse, et même à s'y con- 
denser entièrement , vu la petite quantité du 
mélange, et l'impossibilité d'une décomposi- 
tion totale, sans l'application de la chaleur; 
cependant ayant débouche , environ dix mi- 
nutes après, la tubulure de la cornue , j'ai été 
saisi de l'odeur du gaz acide muriatique , et n'ai 
pu retrouver la moindre trace d'air infect. 



85. Pour mettre en action Yacide muriati- 
que oxigéné, à la manière de M.^CruicXshanK , 
ci-devant décrite (n°. a3 ) , je me suis servi du 
mêmeappareil que dan s l'expérience précède nie; 
. en ajoutant seulement aumélange de sel marin et 
d'acide sulfurique treize décigrammes d'oxide 
noir de manganèse pulvérisé , et seize déci- 
grammes d'eau : non seulement l'odeur putride 
à disparu dès le premier instant, mais, au bout 
de trois jours, pendant lesquels la tubulure de 
la cornue avoit été plusieurs fois déboucliée , 
le gaz acide Oïigéné se faïsoit encore sentir de 
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manière à ne laisser aucun doute que ces doses 
auroient suffi pour en imprégner un volume 
d'airinfiniment plus considérable. 

86 Je terminerois ici la série de ces épreuves 
de tous les moyens connus de purifier l'air , si 
je n'avois à faire couooilrc un procédé qui peut 
avoir quelques avantages , pour avoir tout de 
suite et en tout temps à sa disposition ce gaz si 
énergique : il Jëra le sujet de l'expérience sui- 
vante. 

Je mets dans un flacon de la capacité de 
trois centilitres, quatre grammes «Toxide noir 
de manganèse , grossièrement pulvérisé , je 
remplis ensuite les deux tiers du flacon d'acide 
nitro-muriatique : quelques minutes après qu'il 
a été agité, l'odeur du gaz acide oxigéné se 
dégage avec une telle intensité, que les cou- 
leurs végétales présentées à l'orifice du flacon 
sont radicalement détruites. La facilité, et sur- 
toufla promptitude avec laquelle on l'obtient 
sans appareil distillaloire , lorsqu'on veut rem- 
ployer comme réactif, me déterminèrent à le 
nommer acide muriatique oxigéné extem-po- 
rané; et j'ai reconnu depuis à celle préparation 
une autre propriété qui pourra la rendre encore 
plus généralement utile. On sait combien il est 



Digitized by Google 



134 TRAITÉ DES^tOTIXS 

difficile de conserver, dans les flacons les plus 
artistement bouches, le gaz acide oxïgéne re- 
cueilli parles procédés ordinaires, c'est-à-dire, 
séparé des matières qui le produisent ; à quel- 
que degré de concentration qu'il y ait été ren- 
fermé, on n'y trouve guère , au bout d'un assez 
court espace de temps, qu'une liqueur qui altère 
seulement en rouge le papier teint par le tour- 
nesol , sans détruire le principe colorant. Un 
flacon , préparé de la manière que ]e viens 
à indiquer , oublié dans mon laboratoire pen- 
dant plus de fiuit ans , répandit encore, lors- 
que je J'ouvris, une odeur capable d'affecter 
douloureusement l'organe, lorsqu'on la respi- 
roit sans précaution (*). , 



(*) Ccst ce qui m'arriva dans le voyage que je fis i 
Dijon , en brumaire an VII , après huit ans d'absence. 
L'étiquette du flacon étoit devenue illisible. Je renverrai 
h liqueur dans an verre , et je cherchai d'abord à la re- 

trante, ocelle m'ocJsi'onna un éternunie P nf cAlînuef 
pendant plusieurs heures. J'ai conservé le flacon" sans le 
' renouveler : sa préparation date aujourd'hui d'environ 
quaturîe ans ; il n'est pas encore tout-a-fait épuisé de gai , 
quoiqu'il ait été ouvert un grand nombre de fois , à la vé- 
rité , plutôt pour juger des propos de son affaiblissement 
que pour en ioire un usage habituel. 
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87. Je ne dirai pas combien de fois j'ai 
éprouvé , en dernier lieu , l'efficacité de cet 
agent ; je me hilai d'en faire usage dès que l'a- 
bondance des émanations putrides, qu'M m'é- 
tait impossible de coërcer en lié renient, me fit 
entrevoir le danger d'y rester exposé; de sorte 
qu'il est devenu le sujet de l'expérience de tous 
les jours , pendant tout le temps qu'a duré ce 
travail, et qu'il eût été Lien inutile de répéter, 
sous des récipiens , ce qui s'opéroit d'une ma-' 
nière si sensible dans l'espace entier du labora- 
toire. Le flacon qui m'a servi conservoit encore, 
au bout de six mois, la même activité qu'au 
moment de sa préparation. 

88. Telles sont les observations que j'ai re- - 
cueillies de cette suite d'expériences entreprises 
pour déterminer, d'une manière un peu plus 
directe que l'on ne l'avoït fait jusqu'à présent, 
et en m 'aidant des lumières et des instrumens 
que nous a donne la chimie moderne , l'action 
des diverses substances qui peuvent être em- 
ployées à purifier l'air chargé d'émanations pu- 
trides. Je yars-essayer pr é se nt e me nt de tirer da 
leur rapprochement la solution de? questions 
que je me suis proposées. . , 
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Des principes qui peuvent servir à fixer le 
choix des moyens de corriger f insalu- 
brité de l'air, et d'arrêter les progrès de 
la contagion. 

89. Quelle confiance doit-on donner aux: 
fumigations aromatiques pour désinfecter 
l'air , et s'opposer à la contagion ? Ce que j'en 
ai dit dans la première partie de ce Traité, 
d'après Vicq-d'Azyr etMontigny, semble an- 
noncer que l'opinion des hommes instruits est 
dès longtemps fixée sur leur peu d'efficacité (*). 
Si je n'avôis eu en vue que de la confirmer 
par de nouvelles autorités , je n'aurois pas man- 
qué de citer les savaus auteurs de l'Instruction 
publiée en l'an H par ordre du gouvernement. 
a Les parfums, disent-ils, sont bien éloignés 
de posséder les propriétés merveilleuses qu'on 
leur a attribuées; ils ne donnent qu'une sécu- 
rité perfide. . . . Cette vapeur 11e fournit point 
de nouvel air : étrangère à celui auquel elle 
. se mêle , elle ne fait réellement que masquer 



(*) Macbride a observe que la fétiâilé deJ corps putride* 
n'est pas diminuée , même par leur immersion dans une 
forte décoction de tormentilles , de bûlaustes, d'écbrces Ue 
grenade et de roset rouges. Expér. xi eixiu. 
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les mauvaises odeurs sans les anéantir. Hàtonf 
nous donc de proscrire les parfums (*).' » 

Le Conseil d'agriculture publia , en l'ata V,, 
une instruction rédigée par MM. Huzard et 
Despl»s , sur les maladies épbootiques des dé- 
partemens de l'Est , et d'une partie de l'Alle- 
magne : ces savatis vétérinaires proscrivent 
également l'usage des parfums pour corriger 
l'infection des étables. line fautpas, disent- 
ils ,y faire brûler du genièvre , ni des plantes 
aromatiques, ni de vieux cuirs, comme on 
le recommande. * 

Je ne lïnieois pas si je voulais compter tontes 
les voix qui 's'élèvent contre cette vieille rou- 
tine ; je me borne à celles des hommes faits 
pour commander à l'opinion, et, sous ce rap- 
port, je ne dois pas oublier celle de M. Chaptal. 
Les fumigations d'encens, etc., qu'on em- 
ploie communément , ne font que masquer 
la mauvaise odeur. C'est ainsi qu'il s'expri- 
moit dans une note qu'il communiqua à A. 
Poulie , et que ce dernier a insérée dans une 
dissertation chimico-médicinale, sur l'appli- 



{*) Instruction sur les moyens d 'entretenir la salubrité 
des kdpituax , elr. page 1 5 . Annoncer que cet ouvTage a 
été rédigé par M. Formenlier, c'est ajouter ù ses titres 
pour obtenir une entière. uoufurace. , 
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primée à Montpellier, en 1784. Le docteur 
Smylli en û porté le même jugement, et dé- 
claré' qu'il avoit.cu de fréquentes occasions 
-de se convaincre de leur parfaile inutilité^ .Dans 
l'emploi des aromates, disent les commissaires 
de l'Institut, dans leur rapport du j 1 fructidor 
anXI, on n'avoitsuivi qu'une indication trom- 
peuse des sens. .... Ils produisaient peu 
d'effets réels , ou même en avaient de, con- 
traires. Enfin la Commission médicale de l'é- 
coltf de Montpellier; envoyée en Andalousie 
l'an 1800 , en paWant des procédés, de désinfec- 
tion , qui n'ont eu pour eux que la routine et 
les préjugés , ajoute : tel est l'usage des par- 
fums , celui de briller des baies de genièvre , 
des plantes aromatiques , des matières rési- 
neuses , etc. etc. (*) . 

90. 11. n'est pas moins vrai, cependant, que 
les fumigations de baumes et de résines sout 
encore recommandées dans quelques-uns des 
' ouvrages les plus récens, publiés dans la vue, 
infiniment louable, de diriger le choix des 



(*) Précis Lisiorique delà maladie quia régné dans 
l'An Jalousé, «1 1800, page 199. 

moyens 
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truction rédigée en 1784 par le docteur Pai-ï 
toni , par ordre du gouvernement vénitien , à 
la demande de la Cour de Russie. Eu quoi 
consiste la méthode préservative ? C'est, après 
les précautions d'isolement, les soins de pro- 
preté, quelques aspersions de. vinaigre; c'est 
de faire du feu avec des bois odoriférans , d'y 
répandre des fleurs et des aromates, défaire 
des fumigations avec des matières résineuses 

Ce seroit donc abandonner la cause de lïu- 
jnauité , que de se borner à déplorer la tiédeur 
avec laquelle sont reçues les vérités les plus 
utiles, etladitlicultéde changer la routine éta- 
blie sur des erreurs transmises d'âge en âge S 
l'importance du sujet commandoit de nouveaux 
efforts pour porter enfin la conviction dans tous 
les esprits ; c'est ce que j'ai cfttrepris dans les 
expériences XII , XUI , XIV et XV. 

On a dû remarquer , dans la première , que 
les fumées de benjoin que j'avois cru devoir 
placer. en premier ordre, à cause de l'acide vo- 
latil qui se dégage de c.;lte résine , n'avoietit fait 
que mêler l'odeur qui lui est propre , sans dé- 
truire celle de l'air infecté , même après avoir 
été enfermé plusieurs jours avec lui ; ce qui me 
semble démontrer que ces corpuscules odoranS 
p'OBt réciproquement aucune action les uus sur 
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ïes autres ; ou , pour s'en tenir à la conséquence 
la plus rigoureuse, aucune ailinité capable de 
désunir leurs parties constituantes. 

91. L'application de ce principe suffit pour 
apprécier les prétendus effets salutaiiesdu cam* 
phre et de ces sachets camphiés , dont M. De- 
vèze nous apprend que l'on faîsoit usage, com- 
me préservatifs, en 1795, à Philadelphie, en les 
introduisant dans le ne/, au point de gêner la 
respiration (*). Le camphre ne fait réellement 
qu'aromatiser l'airpaï l'odeur qu'il y répand, qui 
modifie instantanément celle des miasmes qui 
s'y trouveju, mais qui ne change pas leurs ca- 
ractères essentiels. On peut donner une assez 
juste ide'e deslimites de leur action réciproque , 
par la comparaison de phénomènes analogues et 
plus sensibles ; ce sont des combustibles , ou 
bases acidifiables de même espèce , susceptible* 1 
de s'unir à la manière doutles combustibles me* 
talliques s'altient, et qui 11e cesseul pas pour cela 
d'être métaux , jusqu'à ce que leur affinité avec 
un principe d'un genre différent et plus puissant 
les ait fait passer à l'état d'oxîde. Le camphre s 
qui n'est qu'une huile wlaliie concrète , seulc- 



(*) Reoherch™ sur 1rs muses c! les i fiVts de la maladî» 
«pidétnique de Philadelphie , elc. page i43. ' 

I a 
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ment chargée d'un peu plus de carbone, s'unit ert 
effet avec les huiles ; il s'enflamme comme elles ; 
ses élémens s'acidifient dans la combustion , et 
son oxigénation par l'acide nitrique produit un 
acide particulier auquel il a donné son nom. 

11 n'y a rien à conclure de là contre les vertus 
médicamenteuses du camphre et des prépara- 
lions dans lesquelles on l'administre intérieu- 
rement. Comme topique, il peut avoir des effets 
salutaires, ou même défendre ce qu'il touche 
immédiatement, de l'impression de corpuscules 
malfaisans ; mais il souffre la combustion sans 
la produire , et ce n'est que par la combustion 
que l'on détruit les miasmes 'contagieux ; il ne 
mérite donc pas plus de confiance que les aro- 
mates pour la désinfection de l'air. 

95. On pouvoit présumer cependant que Iei 
substances résineuses et aromatiques , dis- 
soutes dans l'alcool , et mises en contact im- 
médiat avec l'air infect, seroient déterminées à 
agir plus efficacement, surtout a l'aide d'une 
forte agitation : les expériences jciii et xiv ont 
donnë, dans les circonstances les plus favorables, 
des résultats décisifs contre cette opinion. 

Q 5, J'aurois pu me dispenser, après cela, de 
soumettre à l'épreuve le vinaigre auquel on a 
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tienne' le nom à'anti-pestilentiel ou des quatre 
■voleurs , puisque c'est encore des aromates 
qu'il tire ses prétendues vertus , cl que l'on ne 
pourrait rien conclure, pour la désinfection 
de l'air, de l'effet qu'il pourroit produire par 
application immédiate, soit comme acide, soit 
par la combinaison de quelques-uns des princi- 
pes fixes qui entrentdans sa composition. Mais 
il falloit apprécier cette pompeuse annonce, 
répétée jusque dans les meilleures pharmaco- 
pées modernes , qu'il a la propriété de chasser 
le mauvais air, que mis en évaporation il pré- 
serve de la contagion. Quoique bien éloigné de 
me laisser surprendre par ces vieilles traditions, 
ce n'est pas, je l'avoue, sans quelque étonne- 
ment que j'ai observé le peu d'effet de cette li- 
queur dans l'expérience iï ; mais mon étonne- 
raent a cessé lorsque j'ai considéré que les di- 
verses matières dont elle étoit chargée par une 
longue digestion , ne pouvoient manquer d'é- 
mousser l'action de l'acide végétal. Aussi est-il 
d'usage dans quelques pharmacies, pour lui 
rendre un peu d'odeur piquante, d'y ajouter 
quelques gouttes d'acide acétique. 

g4- Les conséquences que nous présentent 
les essais faits avec le vinaigre pur ou Yacitàr 
acéteux sont en effet très-différentes (n° s , 67, 
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68 et 60), et m'autorisent à penser que le 
T)'. Smvlh , préoccupé de la supériorité" des 
acides minéraux pour détruire les miasmes 
contagieux, a prononcé un peu légèrement, et 
sans preuves directes, lorsqu'il a dit que les 
la - âges avec le vinaigre ne valaient pas 
mieux qu'avec Peau pvre, en les assimilant 
ainsi entièrement auxlavages d'eau de chaux (*). 
Me.^ expériences sontparfaiteraentd'accord avec 
celles du D r . Crawford, qui assure que l'odeur 
particulière du gaz bépa tique animal est détruite 
■pai' ï'agitatio.iavee le vinaigre , ainsi que par Fa- 
gll.atioit avec l'acide sulfurique concentré (**"). 
On iie pPuLdone ré voquer en doute l'efficacité 
du vinaigre pour désinfecter l'air dans lequel 
il est mis en évaporalïon , ou encore mieux 
lorsqu'il est employé eu liqueur , et que l'air y 
y est pour aitisi dire lavé à plusieurs reprises. 
Je rends, avec Lien de la satisfaction, ce té- 
moi^oagi: en faveur de la précaution assez uni- 
versellement en usage de passer au vinaigre les 
lettres et autres objets venant des pays où l'on 
soupçonne qudque maladie contagieuse. 

Je suis fâché de lire, dans le traité delà 
Peste de M. Papori : le parfum est plus sûr 



(*) OlisRti -liions ; file. pagf6G. 

(**) Traniitct. Philos, vol. 80, page 4a3. 
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quele virza/grepovr désinfecter les papiers (*). 
Quand l'application du parfum pourroit se 
faire constamment d'une manière uniforme, 
avec toutes les précautions qu'il indique, c'est- 
à-dire^ en renfermant les papiers dans une 
boite de fer-blanc, les plaçant de champ sur 
une grille , et les y laissant jusqu'à ce qu'ils 
aient pris une couleur jaune, on ne pourroit 
encore se flatter que la famée du parfum agit 
avec plus d'i ut ensilé sur le venin condensé 
adbe'rent à ces matières , que dans les circons- 
tances où j'ai essayé son action sur l'air infects 
dont elle n'a pas même détruit l'odeur. * 

Mais si l'acide acéteux , dans les cas d'immer- 
sion ou d'application immédiate en liqueur, 
peut-être considéré comme un moyen util* 
je désinfection, il faut bien se garder d'en 
conclure que la vaporisation du vinaigre puisse 
servir à purifier une masse d'air, même dans 
un espace étroit et fermé , puisque nous avons, 
vu qu'il ne peut être porté qu'à une très-petite 
distance en état de vapeur , et que les pardi 
cules odorantes qui s'en dégagent spontané- 
ment, sont sans effet, même après plusieurs 
lieures (**). Que doit-on attendre , à plus forte 



(») Tomelt, pugeaoS.. 

{"*) J'ai sous les jeu* deux avis imprimés, distribués 4 
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raison, de ces éponges vinaigrées, liont M. De- 
vi îe a vu faire usage, en I7Ç>5, à Philadelphie '} 
Ce n'est même qua une très-pelile distance de 
3'organe de l'odorat que cet acide peut faire 
une impression sensible , lorsqu'il eSt aban- 
donne à l'évaporalion spontanée. En \ain se 
flatleroit-on d'en obtenir de plus grands effets, 
eu lui appliquant une forte chaleur, comme 
quand on projette la liqueur sur des charbons 
allumés, ou sur des fers chauds; alors le vi-. 
migre est en grande partie détruit, et l'air ne 
reçoit plus que l'impression des gaa résultat 
de sa combustion. 

On ne sera point étonné qu'il ne soit point 
ici question des qualités anti -méphitiques du 
vinaigre si pompeusement annoncées , il y a 



Londres en 1796, pour annoncer une lampe fianigntniro 
■Jr: l'invention de MM. Jackson et Moser, prepreà purifier 
Fair dons les vaisseaux, les Ilopilaux , le» chambras de 
malade , en neutralisant les émanation» alcalines par la va- 
peur acide du nitre , du vinaigre , de IWtite de potasse 
{joliaud lartar). 11 est aisé de voir que c'est une simpl» 
distillation au feu de lampe pour répandre l'acide dans 
l'air. On peut juger du peu d'elle! que l'on doit espérer du 
vinaigre seul. L'ucétïte de potasse fourniroit encolle moins, 
il l'on n'employoit un acide plus fort pour en retenir la 
tasc ; et la manière de se 3ervir de cet appareil n'en fait 
pai mention. 
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quelques années, pour neutraliser le gaz délé- 
tère des fosses d'aisance. Indépendamment de 
ce que les vapeurs qui constituent proprement 
ce qu'on nomme la mitte et le plomb, parois- 
sent d'une autre nature que les émanations pu- 
trides contagieuses, ce prétendu spécifique a 
été apprécié a sa juste valeur , comme je l'ai dit 
h l'article acide acèteux du Dictionnaire de 
Chimie de l'Encyclopédie méthodique, par le 
procès-verbal dresse en 178a, parles commis- 
saires réunis de l'Académie des Sciences , et de 
la Société de Médecine (*). 

95. Uacide acétique a ict une supériorité 
bien marquée sur le vinaigre ordinaire; elle 
ïulfiroit pour prouver, quand on ne le sauroit 
pas d'ailleurs , que c'est d'une composition dif- 
férente, et non pas seulement d'un plus haut 
degré de concentration, "que dépendent ses pro- 
priétés. Les circonstances qui caractérisent prin- 
cipalement cette différence sont l'action énergi- 
que de l'odeurdu vinaigre radical, etla promp- 
titude avec laquelle elle détruit l'infection de 
l'air , sans qu'il soil besoin de le lui présenter 



(*) On peut en voir les détails dans les Baïpntes Rec/ier- 
UUf , de M. Halle , iOr la nature et lei effets de ce mè- 
pkitisme, imprimées en 1758, par ordredu gouvernement. 
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en liqueur, où d'en aider la vaporisation par là 
chaleur. Je ne puis donc que recommander l'u- 
sage de ce préservatif si simple à tous ceux qui 
peuvent se trouver exposés à respirer un air 
chargé d'émanations putrides. J'ai connu plu- 
sieurs officiers de santé qui en portoient habi- 
tuellement sur eux un flacon (*) ; l'usage leur 
en fut expressément recommandé , dans le rè- 
glement de police de salubrité du Directoire 
des hôpitaux militaires des départemens de la 
Côte d'Or et de Saône el Loire , du 24 ventôse 
an II; je l'ai moi-même employé dans quelques 
circonstances où je pouvois recevoir l'impres- 
sion de quelques odeurs malfaisantes. Je rap- 
porterai à ce sujet une observation qui peut 
donner une idée de l'action trop peu connue 
de cet acide sur les substances animales. Appelé 
3 la visite de souterrains d'où s'exhaloient des 
Vapeurs cadavéreuses, je m'étois muni d'un 
flacon de cette liqueur; j'en versai sur un mou- 
choir que je tins à la main pendant plus d'une 
heure , pour avoir plus de facilité d'en respirer 



(*) On a débité, il y a quelques années, sous le nom 
de tel volatil de vinaigre, de petit» cristaux de sulfate de 
potasse, arroses d'un peu d'acide acétique. Cette prépara- 
tion peut servir au mémo usage ; elle n'a que l'inconvénient 
de faire payer quelques gouttes beaucoup plus cher que, 
n'autoit coùlé le flacon rempli dekmeiae liqueur. 
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J'odeur : 1'épiderme du pouce qui avoït cons- 
tamment pressé l'endroit le plus humecté, en 
fut tellement affecté , qu'il se détadia, et que 
«e ne fut qu'après une quinzaine de jours que 
la peau, qui se régénèrent dessous , n'éprouva 
plusle même dessèchement. Si je n'avois pas été 
sûr de la pureté de l'acide, j'aurois été tenté de 
croire qu'il étoit mêlé de quelque acide miné- 
ral. A la vérité j je dois observer que le froid 
rigoureux que j'éprouvai en même temps, 
peut avoir contribué h cet accident. 

La supériorité que j'accorde ici à Xaciiïe 
acétique sur V acide acéteus; , comme anti- 
contagieux , a éprouvé quelques contradictions, 
et cela devoit être , puisque les Chimistes sont 
encore partagés sur la question de. savoir s'il 
y a une différence essentielle entre ces deux 
acides , ou du moins quelle est la cause de celle 
différence (*). Mais une discussion sur ce point 
seroitici déplacée, parce qu'il importe peu à 
mon objet que le premier doive l'intensité 
de son action à une plus, grande proportion 
d'oxigène , ou à une moindre proportion 
d'hvdro-carbone , comme base aeidiiiable, ou 



(*) Oèservations sur les différences qui liaient entre 
J'acide acétcuit et l'acide arctique , par M. Choptal. An- 
nales de efti'miV, tome xx-vin, page ii3, ■ 



Digilized by Google 



*4<> TBAITÉ DES MOYEHS 

même à une séparation plus exacte du muqueux 
étranger. Je n'ai du m'attacher qu'aux faits ; 
ceux que j'ai rapportés , d'après mes propres 
expériences, manifestent dans le vinaigre ap- 
pelé radical un principe bien plus énergique. 
Le D r . Bohvoisin avoit observé avant moi, que 
cet acide, applique sur la peau, en séparoit 
l'épidémie, presque sans produire de sensation 
désagréable; il l'employa, en conséquence, 
comme caustique doux , et le reconnoissoit 
d'ailleurs comme préservatif dans les maladies 
putrides , malignes et pestilentielles , lorsqu'on 
en recevoit les vapeurs par l'odorat (*). 

J'aurai bientôt occasion de considérer cet 
acide sous un autre point de vue qui pourra 
servir encore à faire prendre pbis de confiance 
dans ses heureux effets : cependant on ne peut 
se dissimuler que la sphère de son action est 
encore trop bornée, pour que l'on puisse l'em- 
ployer efficacement dans un grand espace, et 
que ce moyen deviendroit dispendieux par les 
manipula lions qu'exige la préparation de cet 
acide. C'étoit dans la vue de la rendre moins la- 
borieuse que j'avois essayé de suroxigéner le 
vinaigre ordinaire par la seule digestion sur 



(*) Mémoires tte l'iciidéinie de Turin, innée 1788 et 
178g J fage 38o." ■ ' . 
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l'oxidc de manganèse ; mais je n'ai pu y par- 
venir : ce qui me paroît devoir être attribué à 
ce que l'oxigène, qui se sépare de la portion 
de métal dissoute , s'uliit à la matière char- 
bonneuse surabondante qu'abandonne l'acide 
acéteux. * 

96. TJacidepyrolig/ieuz:v.'estpas sans effet 
sur l'air infecté {Expérience xvi), et on ne 
doit pas eu être surpris, surtout depuis que 
MM. Fourcroy et Vauquelin ont fait voir que 
ce produit de la distillation du bois n'étoit 
autre ebose que l'acide acéteux altéré par la 
quantité d'huile empyreumalique qu'il conlieat; 
mais il est aisé de juger que son action , comme 
acide, doit être .diminuée en proportion de 
cette altération , et qu'elle est ici d'autant plus 
considérable , que ce n'est pas un produit rec- 
tifié de distillation, mais le produit brut de la 
combustion des matières ligneuses, que l'on 
peut employer à la désinfection de l'air. 

Seroit-il vrai que cette opération dût être 
considérée sous un autre point de vue? C'est 
une question qui mérite aussi d'être examinée. 

97. L 'usage Vallumer des feux pour détruire 
Ja contagion , remonte au temps d'Hippocrate , 
jjui crut recoanoître dans l'air vicié par de* 



Digiliz&d by Google 



ifa TRAITÉ DES MOYEWS 

miasmes pestilentiels, le principe de la maladie 
qui désola l'Attique trois cent trente ans avant 
l'ère chrétienne. Quoique la présence d'un 
acide se manifeste bien sensiblement dans les 
vapeurs fuligineuses et la fumée du bois, ne 
fût-ce que par le picotement qu'elles occasion- 
nent dans les veux , il est probable qu'en or- 
donnant île grandi feux dans les rues et devant 
les maisons, le père de la médecine, ainsi que 
ceut qui ont depuis suivi cet exemple , ne 
comptait en effet que sur l'action désorgani- 
sât!' i ce de la cl] aie ur portée à un certain degré 
d'intensité; comme celui qui, dans nos analyses 
par le feu , résout eu leurs élémens les subs- 
tances végétales i-l animales , et met en jeu des 
affinités qui en chaiigrul. absolument les pro- 
priétés. Mais ce degré est une condition impos- 
sible à remplir , lorsque l'espace n'est pas très- 
ci rcon sent ; car, à moins de croire que les 
miasmes contagieux viendront de loin sponta- 
nément se brûler dans ces brasiers épars, tout 
l'effet se réduira au déplacement d'un certain 
volume d'air par raréfaction et condensation 
successives : sans compter que cette élévation 
momentanée de température, près des habita- 
tions, peut être plus nuisible qt'utile. Un his- 
torien de la peste de Marseille l'apporte que, 
de grands feux y ayant clé allumés pendant 
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trois jours de suite, l'air se couvrit d'une fu- 
mée noire qui augmenta la chaleur naturelle 
de la saison et du climat, et sembla donner 
plus d'activité à la contagion {*). Je rap- 
pellerai enfui, à l'appui de ces réflexions, le 
fait si décisif, déjà cBî dans la partie histo- 
rique de cet ouvrage (u°. 6), d'un cachot de 
prison ( c'est-à-dire d'un endroit fermé , con- 
tenant au plus dix mi 1 très cubes d'air), dans 
lequel on avoit fait brûler trois bottes de paille, 
et où l'odeur putride étoit le lendemain au 
même degré que la veille. 

Les savans commissaires de l'École de Mont- 
pellier mettent les grands fr.uoc au nombre des 
moyens dont l'expérience a bien fait conuoitre 
l'inutilité' dans l'Andalousie. Je crois devoir 
rapporter ici le jugement qu'ils en ont porté. 

« 11 est certain , comme on l'a dit souvent, 
et il paroît qu'il .est nécessaire de le répéter, 
que ce moyen ne peut avoir qu'une action très- 
bornée, et qu'il n'agit le plus souvent qu'en 
déplaçant les miasmes au lieu de les détruire; 
mais, si on multiplie les feuï, si on s'obstine à 
en continuer l'usage , dans l'espoir de brûler 
tous les miasmes contagieux sur une surfaca 



(*) Papon. Dt Je perte, etc. Torael, p^e a3i. 
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considérable, il peut résulter de là les incon- 
véuiens les plus graves « (*). 

g8. Ce que j'ai dit de l'explosion de la pou- 
dre à canon. (Expér. xvn) comme moyen 
de purifier l'air., n'exige aucuns développe- 
ra ens ; elle déplace et ne détruit pas les corps 
odorans , en mettant en mouvement l'air qui 
les dissout; elle peut, à un certain point, les 
expulser d'un espace borné; elle ne peut, en 
plein air, qu'en afl'oiblir l'impression en les 
délayant dans un plus grand volume. Lorsque 
je l'employai, en 1773 , dans l'église St.-Médard 
de Dijon , je n'avois pour objet que de balayer, 
si je puis le dire, les aromates dont elle avoit 
été remplie , afin de juger plus sûrement l'état 
etles progrès de l'infection; ce qui réussit par- 
faitement : trente-six heures après, l'odeur 
putride étoit très-distincte et d'une fétidité in- 
supportable (**). 

Comme U n'est que trop ordinaire que ceui 
qui n'ont que des conuoissances superficielles 
■en fassent de fausses applications, il est bon de 
répéter ici ce qui est aujourd'hui généralement 



(") Précis historique de la maladie de l'Andalousie, rte, 
■pige 299. 

_ ("-) Journ»! ds physique. Tome I, page tfg. 

reconnu , 
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Reconnu, que, quoique la distillation du nitre 
fournisse réellement une grande quantité d'air 
■vital , il n'y a auçune parité d'effet à conclure 
dans la déton nation de la poudre , parce que la 
présence de la matière charbonneuse change 
absolument les produits de sa décomposition. 

99. On pourroit croire, au premier côup- 
d'ceil, que l'on devroit obtenir les mêmes effets 
des fumigations de soufre , cl de l'exposition 
à la vapeur de l'acide sulfureux , puisque, dans 
l'un et l'autre cas , c'est le soufre en état d'oxide 
qui est mis en contact avec l'air infecté ; on a 
vu néanmoins (Expér. xxm et xxiv ) qu'il y 
avoit une différence sensible : la fumigation du 
soufre agit et plus instantanément et plus effi- 
cacement ; ce dont je ne puis imaginer d'autre 
cause , si ce n'est que la chaleur produite par la 
combustion actuelle du soufre favorise cette 
action , et'le porte peut-être dans un état de 
concentration sèche, qui le dispose davantage 
à la combinaison. Au reste , dans l'un et l'autre 
cas, il faudroiten conclure que ce moyen doit 
être appliqué seulement à la désinfection d'ob- 
jets qui puissent être immédiatement exposés 
à la fumée sulfurease. Avec celte condition , 
j'adopte volontiers la pratique indiquée parle 
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D r . Russe), dans sa Description d'Alep (*), de 
parfumer de soufre les babils. D'ailleurs cette 
opération est si simple et si peu coûteuse , que 
l'on ue doit pas hésiter d'y recourir , lorsqu'on 
n'a pas à sa disposition des moyens plus puis- 
sans, et dans les lieux où elle peut s'exécuter 
sans causer aucune incommodité. Vicq-d'Aiyr 
l'a recommandée dans son Instruction sur la 
manière de désinfecter les étables (**); leCon- 
seil-de Santé en a fait mention au nombre des 
procédés de désinfection pour les capotes et les 
couvertures dans les hôpitaux (***); etjel'avois 
moi-même fait exécuter avec succès dans les 
petites cours des prisons de Dijon, en 1774, 
pour en corriger l'insalubrité. 

100. Ce que je dis ici des fumigations par la 
combustion du soufre pourroit donner lieu à 
quelques-uns de rendre a l'usage des par- 
fums plus de confiance qu'il n"6n mérite , 
si je n'y joignois une explication. II est bien 
vrai que le soufre entre dans plusieurs recettes 



(*) foysiPapon, de In Peste, 1ome II, page 119. 
Obstructions et Avisnuxhabitans, etc. 177a. pag. af. 
(***) Instruction sur les raoyena d'entretenir lu salubrité, 
etc, du? vcntoaeanll, page 3. 
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de parfums ; celle qui est indiquée comme la 
plus sure , dans le dernier écrit sur la peste , 
par M. Papou (*) , en admet un dix-septième 
du poids total de la composition ; mais il suf- 
fit de cOusidérer la nature des quinze autres in- 
grédiens, qui tous sont susceptibles de former 
plus ou moins rapidement un résidu charbon- 
neux, et parmi lesquels il ne se trouve point 
de nitre , ni aucune autre substance capable de 
fournir de l'oxigène, pour demeurer convaincu 
qu'une partie de ce soufre ne sert là que d'allu- 
mette pour déterminer l'inflammation plus ins- 
tantanée des combustibles qui entrent dans îe 
mélange, tandis qu'une autre partie produit un 
liydrosulfure avec l'hydrogène de'gagé des ré- 
sines décomposées par le feu ; ce qui est 
assurément bien différent des vapeurs d'acide 

Le^rai parfum , si l'on peut lui donner ce 
nom , seroit donc pour les salles de purifica- 
tion des habits et vétemens, et en général pour 
tous les lieux non habités , un mélange de trois 
parties de nitre et d'une partie de soufre, dont 
la combustion produirait une quaulité d'acide 
sulfureux capable d'agir efficacement sur les 



(*) Tome II, page 307, 

Ka 



Digitized by Google 



miasmes qui se trou y croient dans la sphère de 
Son expansion. 

toi. Nous avons vu les trois acides miné- 
raux soutenir ici l'opinion que les observations 
journalières nous donnent de la supériorité de 
leur action , et qui les font considérer , en gé- 
néral , comme les plus puissans instrumens de 
destruction de tou'.c composition organique. 
On pourvoit presque les placer sur la même 
ligne, s'il n'étoit question que de juger leurs 
effets a un certain degré de concentration , et 
dans tous les cas où ils pourroient être appli- 
ques immédiatement sur les substances à dé- 
composer. C'est ainsi que l'aeide sulfurique , 
étendu de trois parties d'eau , a fait instantané- 
ment dispa^oitre toute odeur dans le volume 
d'air qu'il avait touché (Exp. xxr. ) ,' et l'on 
ne peut douter que l'acide sulfureux lui-«éme, 
appliqué en liqueur , n'eût donné un semblabla 
résultat. 

Mais il ne faudrait pas en conclure que la 
manière d'agir de ces acides est la même ; leur 
manière d'être est aussi très-différente , relati- 
vement à l'étendue de la sphère dans laquelle 
ils exercent leur action; c'est-à-dire, suivant 
qu'ils sont plus ou moins susceptibles de pren- 
dre et de conserver l'état gazeux ; ce qui de- 
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vient, comme nous l'avons vu, la condition 
essentielle, toutes les fois que l'on doit opérer 
sur l'air lui-même, pour détruire les miasmes 
dont il est chargé. 

Ecartons donc d'abord et l'acide sulfurique 
qui, pac sa fixité, devient absolument étranger 
à notre objet , et X acide sulfureux , dont l'é- 
vaporation spontanée, quoique très-în commode 
à l'odorat, n'a qu'une action lente et peu effi- 
cace sur les corps qui'j sont exposés. ( Expér. 
xxif. ) - ', 

Î02. L'acide nitreux annonce , par son 
odeur , une force ex pansive assez considérable; 
mais son premier effet sur l'air est de luiien- 
lever une portion d'oxigène , ou de l'appauvrir 
du principe qui le constitue respifable; et les 
précautions recommandées par M. Smyth,pouir 
prévenir la formation des vapeurs nitreuses, 
font assez connoilre la manière dont les ma- 
lades en étoient affeclés , et le danger qui en eût 
infailliblement résulté , si elles eussent été plus 
" abondantes. Il ne s'agit pas encore d'examiner 
jusqu'à quel point on peut atteindre ce but , en 
suivant exactement le procédé de MM. SmYth, 
Menzies , etc. L'acide nitreux , c'est-à-dire , 
l'acide nitrique chargé de gaz nitreux , peut-il 
être employé utilement à la purification de 
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favorables , la sphère de son activité ; 3°. si , 
comme l'assuroit M. Keir , il portoit dans 
l'atmosphère une plus grande quantité d'air 
respirable. 

Telles é loi ont les questions que je m'e'tois 
proposées , lorsque je ne pouvois connoitre 
que les rapports publiés par le docteur Smyth , 
et par ceux qui avoient adopté sa méthode de 
fumigations , sans se permettre aucun chan- 
gement. Les notes dont II. Odier a accom- 
pagné sa traduction de l'ouvrage de M. Smyth , 
m'obligent k traiter cette matière avec un peu 
plus d'élendue , puisque c'est principalement 
sur les solutions que j'ai données des deux pre- 
mières questions que portent ses objections. 

Si je n'avois en vue que de répondre à sa 
critique , je n'aurois besoin que du lui opposer 
ses propres expressions , pour faire voir que 
nous sommes d'accord sur les faits, qu'il en a 
porté le même jugement que moi , puisqu'il 
rejette aussi le procédé du docteur Smyth , 
pour lui en substituer un autre qui change 
précisément la condition dont dépend l'effet 
que nous avons l'un et l'autre reconnu nui- 
sible. 

Mais cette discussion aura un objet d'0 plus 
grand intérêt, en me mettant dans le cas de 
présenter sous un nouveau jour les fumigations 
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d'acide nitrique, et de mieux apprécier le parti 
que l'on peut en tirer aujourd'hui. L'oceasion 
qu'elle me fournira de rendre justice au zèle 
éclaira de celui qui en a rectifié le procédé, sera 
pour moi un adoucissement à la nécessité de 
donner, en quelque sorte, à cet article une 
forme polémique. 

Je rapporterai d'ahord textuellement ÏS>pi- 
nion que je m'élois formée sur chacune de ces 
questions ; j'exposerai ensuite les faits et les 
raisomiemens par lesquels M. Odier s'est cru 
fondé à la combattre ; je chercherai enfin à dé- 
terminer les conséquences que l'on peut légi- 
timement déduire de la comparaison des ex- 
périences faites sur le même acide, à la ma- 
nière du docteur Smvlh,ou suivant la nouvelle 
prescription. 

104. On a tu dans la première partie , nu- 
méros 17 et 18, le détail des opérations exé- 
cutées à Sheerness pour la désinfection de l'air 
du vaisseau d'hôpital ¥Union, d'après les ins- 
trnclions du docieur Smyth; c'étoit-li, sans 
■daale , que je devois chercher les conditions 
essentielles pour en assurer le succès, afin d'as- 
seoiAn jugement impartial sur les avantages 
et les dangers de cette pratique. J'ai fait reniai-* 
<juer, dans le récit de la xxvr=. Expérience! 
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l'attention scrupuleuse avec laquelle j'avois 
procède , et les résullats m'avoieut autorise à 
conclure qu'il étoit presque impossible de 
dégager l'acide nitrique par l'acide sulfu- 
rique concentré et chaud, sans qu'il parût 
quelques nuages rutïlans , même des le com- 
mencement de l'opération. En m'appuyant du 
témoignage de M. Memies, que les appareils 
portés trop près du Ht des malades leur ocea- 
sîonnoient beaucoup de lousscmens, je cher- 
chois seulement à me convaincre que cette cir- 
constance ne pouvoit être attribuée unique- 
ment à quelque mauvaise manipulation , ou au 
mauvais choix des matières qui m'en auroit 
imposé. Si j'avois eu alors sous les yeux la cor- 
respondance publiée par le docteur Smy th , j'an- 
rois pu trouver dans les lettres de MM. Fa- 
terson, Snipe et Blatherwich, de nouvelles 
preuves de la difficulté de prévenir toute for- 
mation degaznitreux. «Quand les salles étoient 
pleines de la vapeur, dit le premier, les ma- 
•lades poilrinaires toussoient un peu, mais au- 
cun longtemps de suit* ; les autres n'en éprou- 
voient aucun inconvénient , à moins que , par 
gaucherie ou par inattention, on ne mit l'ap- 
pareil sous leur nez, ce qui ne manqùoït ja- 
mais d'exciter la toux, et produisit même une 
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fois le vomissement (*). » Le sur-intendant des 
hôpitaux de Farham , nous apprend que les 
chirurgiens français refusèrent absolument d'y 
continuer les îam\ga\\ons, prétendant qu'elles 
excitaient la toux, et que par-là elles Étaient 
préjudiciables ailx malades atteints d'affec- 
tions catarrhales (**). Ecartons , si l'on veut , 
la pari que la replignance personnelle , et une 
prévention mal fondée , pou^>ient avoir à ce 
jugement ainsi môtivé de plusieurs hommes 
de l'art, il falloit bien qu'ils eussent été té- 
moins de la réalité et même de la fréquence de 
ces accidens. F.nfin , jusque dans le résumé qui 
termine ce recueil di; pièces justificatives, après 
* avoir affirmé que les fumigations d'acide nitri- 



que ne sont pas malfaisantes, 1' 




ajoute que , si elles excitent 


quelquefois ta 


tous:, ce n'est jamais que mon 




sans aucune conséquence pour 


'l'ave™")" 


Cela ne m'empêchera pas de 




aujourd'hui, et dans les mén 


les termes , que 



l'on peut, à l'exemple de M. Menzies , faire* 
en sorte que les vapeurs nitreuscs ne viennent 



(*) Observations sur la Govredcs prisons , page 116. 
(") IbU fiffi 152. 
(,**•) nid, paga 1S7- 
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pas au point d'incommoder les ass/stans , en 
n'empiétant que des -vaisseaux parfaite- 
ment nets , un acide et du nitre au dernier- 
degré de pureté; en réglant uniformément 
la chaleur du bain de saÈle, et évitant d'ap- 
procher l'appareil du chevet du lit des ma- 
lades. Ce n'étoit pas sans avoir bien observé 
ce qui arrivoit , quand j'employois un acide 
non rectifie et du nitre de première cristallisa- 
lion , que j'indiquois ces précautions comme 
indispensables; il m'avoit paru inutile de rap- 
porter toutes les expériences que j'avQÎs faites 
à ce sujet , parce qu'il étoit dès longtemps 
connu des chimistes, quel'huilede vitriol brune 
du commerce décompose toujours une portion 
d'acide nitrique , et qudlUsalpètre brut ne lient 
pas seulement des sulfates , de? muriates de 
soude et de potasse et autres sels, qui sont par 
eux-mêmes saus couleur, mais encore une ma- 
tière grasse , d'un jaune plus on moins foncé» 
qui se charbonne par l'action de l'acide sul- 
furique concentré, et qui , dès-lors , convertit, 
nécessairement l'acide nitrique en acide nilreux^ 
Ce sont néanmoins les conclusions que l'on 
vient de voir , qui sont l'objet de la critique de 
M. Odier. Il a soupçonné que quelques cir- 
constances m'avoient fait illusion, il a chargé 
MM. Jurine fils, et Berger, d'une suite d'ex- 
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périences dont il leur avoit tracé la marche, et 
qui éloieut ordonnées pour décider péremp- 
toirement les questions controversées. Voici 
comment il rend compte du résultat de leurs 

h Leur réponse a levé tous mes doutes. Elle 
m'a fait voir clairement que si H. de Morveau 
n'a pu oblenir des vapeurs nitriques qu'avec 
un mélange de vapeurs rutilantes, c'est qu'il a 
employé trop de chaleur pour les obtenir ; 
que si , lorsqu'il a voulu diminuer la chaleur, 
la production des vapeurs a cessé, c'est qu'il 
a en même temps délaye l'acide ; et qu'enfin , 
s'il a trouvé ces vapeurs peu expansibles , 
c'est qu'il a opéré dans des vaisseaux fermés; 
à froid et à l'air Ufft- , il auroit obtenu des 
résultats bieB différensf*). 

. A la suite du procès-verbal des expériences 
de MM. Jurine et Berger, M. Odier ajoute : 
« Il paroit, d'après ces expériences , dont le ré- 
sultat es{ 6ien d'éceord avec celles du grand 
chimiste dont je prends la liberté de combat- 
tre les conclusions, qu'il a été induit en erreur 
par Youàli de deux conditions bien simples, 
mais très-essentielles pour obtenir facilement 
le gaz nitrique pur et parfaitement expansible; 



. (*) ObscrvatÎQnjiiirUtcYredcspriK)nj,pegeai(t. 
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à est d'opérer à froid et à l'airlibre. il sem- 
ble que cette dernière condition étoit de na- 
ture à échapper d'autant moins à sa sagacité , 
qu'il a trouvé que ce gaz , loin de verser dans 
l'air une quantité considérable de gai oxigèue 
libre , comme l'avoit cru M. Keir , l'appauvrit 
an contraire un peu de ce principe. . . . L'air 
atmosphérique contribue donc probablement 
à la formation du gai nitrique , en lui fournis- 
sant l'oxigène surabondant q«i le distingue du 
gaz nitreux , et par conséquent on ne peut l'ob- 
tenir facilement qu'à l'air libre {*). * 

Onlit,en effet, dans le rapport faità M. Odier, 
par MM. Jurine et Berger, qu'ils ont vu dis 
vapeurs rouges , lorsque la chaleur de l'a- 
cide étoit de 80 degrés du thermomètre de 
Réaumpr-, que si l'on ne remue pas constam- 
ment le mélange , il se forme à cette tempéra- 
ture une croûte de couleur orangée, qui se 
boursoufle peu à peu, crève ensuite en diffe'rens 
endroits, et laisse échapper par ces ouvertures 
des fusées de gaz nitreux; que la chaleur 
produite par le mélange même, augmente en 
raison des masses; que la seule augmentation 
d'une demi-once à une once suffisoit déjà pour 
produire une chaleur trop forte , si l'acide avoit 



{.*) Observations sur U asvra des prisons, page aao. 
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été chauffé , au bain de sable , jusqu'à fio de- 
grés , et qu'on aurait alors du gaz nitrettuc ail 
lieu de gaz nitrique ; qu'il n'y a point de dé-- 
gagemenl de Vapeurs nitriques, si l'acide n'est 
bien concentré ; enfin, que le dégagement n'a 
lieu , dans les vaisseaux distil lato ires, que lors- 
que l'appareil est placé sur un bain de sable , et 
que la température du mélange est arrivée à 
Sodegrés,mais que, dans ce cas, tout l'intérieur 
du récipient s'e remplit de vapeur? rutilantes. 

Je ne dissimulerai pas la satisfaction que j'ai 
éprouvée , en voyant que les expériences fai- 
tes sous la direction de M. Odier, étoient par- 
faitement d'accord avec, les miennes. Mais, 
après cet aveu donné dans des termes si obli- 
geans , ne suis-je pas en droit de lui demander; 
où donc est l'illusion qui m'a induit en erreur 

Par rapport à l'oubli qu'il me reproche des 
deux conditions qu'il regarde comme très-es- 

tout appareil fermé , et celle d'opérer a froid. ' 

La première eût été en contradiction avec 
l'objet de mes expériences, qui é toit d'examiner 
directement , l'action des différens gaz sur un 
volume d'air infecté au dernier degré , et d'en 
comparer successivement les effets. En opérant 
? Pair libre { ce qui doit s'entendre ici d'ntfe 
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chambre dont les portes et Jes fenêtres sont 
fermées) il ne devenoit pas seulement difficile 
de saisir dans les résultats, des nuances d'odeurs, 
des altérations de réactifs assez distinctives, 
assez indépendantes dos courani d'air et autres 
accidens , pour asseoir des conséquences déci- 
sives; mais, comme dans des opérations de cette 
nature on n'obtient que des aperçus vagues et 
insignifians, si le vice qu'il s'agit de détruire 
n'est porté à l'extrême , il eût donc fallu en- 
core que l'opérateur s'enfermât dans une masse 
d'air remplie de gaz putride, produit de la 
décomposition San ieuse de la chair animale : 
celui qui se scroit expose à un pareil' danger , 
n'auroit mérité que le reproche de la plus haute 
imprudence. Le gaz produit parla putréfaction, 
dont j'ai parlé d'après M. Berthollet ( n°.. 44), 
n'éloit sûrement pas porté à ce degré d'accumu- 
lation , et par conséquent d'intensité ; et cepen- 
dant il lui avoit donné deux: fois des coliques f 
il avertit expressément que ces expériences 11e 
doivent être faites qu'avec précaution. Au reste, 
le très-grand ballon de la xxvi". expérience , 
dans lequel il ne pouvoit exister ni vide, ni 
compression, puisqu'il communiquoit avec 
l'air extérieur , pour laisser jouir les vapeurs de 
toute leur expansibïlité , peut être considéré , 
à un certain point, comme une chambre fer- 
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mée; il n'en diffère guère que par les dimensions. 
En un mot, j'ai eu soin d'observer que la plus 
petite portion de gai rutilant se rendoit bien 
pins sensible dans cet appareil qu'en plein air, 
où il étoit sur le champ dispersée! saturé d'qxi- 
ijène. Il n'y a donc point eu de condition ou- 
bliée dans le procédé , puisqu'en supposant 
l'application de la chaleur nécessaire , on n'au- 
roit aucune donnée nouvelle pour exécuter au- 
trement la même expérience. 

La seconde condition , jugée essentielle par 
M. Odi'er , est que l'opération se fasse à froid ; 
nous verrons bientôt quelle change réellement 
le résultat, mais j'ai déjà fait remarquer (n°. 80). 
que c'était le procédé du D r . Smylh que je de- 
vois apprécier, que je ne le pouvois qu'en 
m'astreignant à suivre ponctuellement ses ins- 
tructions , et que M. Odier, ayant, dans tout 
le cours de sa traduction, indiqué l'appareil 
au bain de sable , ayant fait plusieurs essais 
avec M. Pictet , pour déterminer le degré de 
chaleur le plus convenable, ayant déclaré dans 
un Avis, placé à la tète de son ouvrage, que 
la dernière partie étoit imprimée et publiée , 
lorsqu'il imagina les expériences qui prouvent 
avec quelle facilité on opère à froid, ne peut 
me reprocher d'avoir oublié ce qui n'étoit en- 
core ni imaginé , ni exécuté, ni publié. 

S'il 
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S'il m'étoit permis de penser que ce fût en 
effet le jugement sévère , mais juste, que j'avois 
porté du procédé de l'u pu iyattoii du D». Smyth , 
qui eût engagé M. Odier à eu rectifier les ma- 
nipulations , pour en prendre la défense, 
j'aurois encore à m'applaudir de cette sévérité , 
puisqu'elle auroit tourné au profit de l'huma- 
nité, en amenant une réforme nécessaire, pour 
rendre praticable ce iiiojen de combattre la 
contagion. Quoique je n'eusse aucun doute 
sur la réalité des avantages que soi» autour dit 
avoir obtenus de sa nouvelle manière d'opérer, 
je ne pouvois me dispenser d'en examiner les 
conditions , et les résultats. Je vais rendre 
compte des expériences que j'ai faites dans cette 
Vue , et qui doivent désormais entrer dans le 
plan de ce Traité. 

JÏXV 1 . EXPÉRIENCE. 

io5, Dans une chambre de fis décimètres 
de longueur , 4^ de largeur, et 5o de hauteur, 
formant, par conséquen!, un espace de 800 
décimètres cubes ( environ aSoo pieds cubes ) , 
j'ai placé sur une table , au milieu de la pièce , 
une petite capsule de verre contenant )53 dé- 
cigranimes ( demi -once) d'acide Sulfurifjue 
blanc , do;il la pesaulci.tr spécifique étoit 1 .757 ; 
j'y ai projeté à plusieurs reprises 1 55 décîgram- 
we des nitrate de potasse (salpètre-raffiné) ré- 
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duit en poudre fine , et j'ai eu soin de remuer d« 
lempsen temps le mélange, avec une spatule 
de verre, suivant l 'instruction de M. Odier : j'ai 
vu s'élever, dès le premier instant, des vapeurs 
blanches , tirant légèrement au gris , mais par- 
faitement exemptes de vapeurs rûuges, qui s'e- 
levoient quelquefois jusqu'à 1 3 et 1 5 décimètres 
au-dessus de la capsule, qui retomboient ensuite 
eu ondulant, et consurvoicnt encore assez de 
densité pour êtres visibles à io oui a décimètres 
de distance de l'appareil. J'ai observé, ainsi que 
lui , qu'eu soufflant avec la bouche sur le mé- 
lange , on ranimoit les vapeurs , ce que le vent 
du soufflet ne produisoit pas d'une manière 
sensible et constante. Le dégagement de gaz 
nitrique a duré près de deux heures , en s'aflbi- 
blissant graduellement; et pendant tout ce temps 
je suis resté dans la chambre , sans éprouver la 
moindre incommodité , sans être affecté d'au- 
cune odeur désagréable, lors même que je 
m'approchais de la capsule , pour remuer le 
mélange, ou pour ranimer la vapeur en souf- 
flant dessus. 

Cette expérience répétée plusieurs fois , tou- 
jours avec le même succès, m'a démontré que 
la chaleur , qui se produisoit spontanément par 
l'action Tecipro que des substances mises en con- 
tact, suflisoit pour faire monter l'acide nitrique 
en vapeur , lorsque l'acide sulfuriquc étoit su£- 
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iîsamment concentré ; qu'il falloit se garder d'é. 
Jever d'avance la température de l'acide sulfuri- 
que; que cette chaleur étrangère étoit. la vraie 
cause de la formation du gar, nilreu* ; enfin 
que le procédé, ainsi rectifié par M. Odier , était 
le seul que Ion dût suivre désormais pour les 
fumigations d'acide nitrique, en observant, 
ainsi qu'il le recommande, de multiplier les 
appareils , s'd est nécessaire , plutôt que de réu- 
nir dans le même vaisseau des quantités plus " 
considérables , qui ne manqueroient pas de 
porter la chaleur spontanée au point de déter- 
miner la formation du gaz rulilant(*). 

106. 11 me reste maintenant à examiner le 

(*) L'application de la chaleur Fît 1ellcmcnt*rcgardée 
rn Angleterre, romhie condition essentielle, quéD. Carlo», 
dcGimbcrnat.oaiis la traduction qu'il a publiée âMadrid^ 
en 1800, des expériences de M. Meuiics, au port de 
Shceracss, donne le dessin d'un appareil à feu de lampe, 
qu'il dit avoir été approuvé par l'amirauté el exécuté par 
«es ordres , pour être employé au lieu du bain de sable, et 
dont l'usage a également été introduit sur ..les vaisseaux do 
la compagnie des Indes. L'auteur, dam l'introduction 
qu'il a placée à la tété de cette traduction , porte a deux 
onces de nilre et deux onces d'o.-iiic luli'iininie les quan- 
tité* pour une seule capsule: Il esr bien reconnu présente- 
menlijue, mime en opérant à froid , on auroii bamcoujj 
plus de gaz nitreux que de vapeurs nitriques. 

L a 
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niênie procède pour les fumigations d'acida 
nitrique, sous le rapport de Xexpansibilhé des 
vapeurs. Pour sentir toute l'importance de cet 
objet , il suffit de considérer que l'on peut 
manquer son but en employant les agens de 
désinfection les plus efficaces , s'ils ne sont eu 
même temps de nature à être portés facilement 
dans la masse entière de l'air qu'il s'agit de pu- 
rifier dans les parties les plus élevées, et jus- 
que dans les angles, où les miasmes contagieux 
s'accumulent le plus ordinairement, parce que 
l'air y est plus stagnant. Un mouvement ex- 
traordinaire , divers accidens , les seules vicïs- 
eitudes de température et d'humidité , pour- 
raient les ramener dans la sphère de la respira- 
tion, el^le danger seroït d'autant plus grand, que 
l'on se croiroit plus en sûreté par l'effet des 
fumigations. 

On a vu {Expérience xxrn. ) que la seule 
interposition d'un ballon de la capacité au plus 
de 5.5 décimètres cubes, eutre la cornue et le 
récipient , avoït fourni un espace suffisant à la 
cou Jensalion de l'acide dégagé du nitre par l'a- 
cide sulfurique , à la chaleur du bain de sable ; 
de sorte que le récipient ne fut troublé dans 
aucun temps par la moindre vapeur , quoique 
j'eusse mis dans la cornue des quantités égales 
à ua quart de celles que M. Menzies em- 
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ployoit pour la chambre des officiers d'un 

Quelque étonnant que me parut d'abord ce 
résultat, je pensai que l'on pouvoit en trouver 
l'explication dans la contioissance que nous 
avons de la nature particulière de cet acide, 
qui devient d'autant moins odorant , d'autant 
plus fixe , même au feu , que sa base acidifiable 
est pins avancée à l'état de saturation ; à la très- 
grande différence de l'acide mûri a tique qui peut 
exister tout entier en gaz, et dont la volatilité 
augmente à raison de la quantité d'oxigène qui 
lui est uni. 

J_,a conséquence naturelle de ces faits étoit 
que les vapeurs d'acide nitrique n'étoient pas 
susceptibles d'une grande expansion ; que si 
elles avaient produit d'heureux effets sur le 
vaisseau d'hôpital l' Union , ils paroîssoient de- 
voir être attribués en grande partie à l'attention 
que l'on avoit eue de multiplier les appareils* 
de répéter malin et soir l'opération, malgré la 
circonstance favorable du peu d'élévation des 
planchers des entreponts ; mais que l'on na 
pouvoit guère compter sur ces fumigations, 
dans des hôpitaux dont les salles seraient très- 
vastes et les plafonds très-élevés , parce que la 
couche d'air qui n'auroit pas été atteinte, ne tar- 
derait pas à communiquer le venin à la coucha 
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voisine, et, rie proche en proche , jusqu'à I» 
partie inférieure. 

Je ferai connoitfe bientôt les expériences de 
M. Odier.ct celles nue j'ai faites après lui, qui 

■phénomène sur lequel j'avois cru pouvoir la 
fonder, est trop important par lui-même , et 
par ses rapports avec la question qui nous oc- 
cupe , pour que je ne rappelle pas ici la partie 
du rapport de MM. Juririe et Berger, dans la? 
quelle iis l'ont décrit. ' 

Après avoir essayé de déterminer le minimum 
d'expa lisibilité (les vapeurs uilriques , à Pair 
libre , en réduisant jusqu'à trente-six grains les 
quantités de ni Ire et d'acide, dans une chambre 
de 19 pieds de longueur , 1 1 et demi de lar- 
geur , et 10 et demi de hauteur , ce qui donne 
pour sa capacité ■•.:tçy' l pieds cubes, ou 78.632 
mètres cubes (*) ; n'ayant pu y parvenir , parce 
que l'espace se remplissent encore de vapeurs , 
quoique dans un temps plus long, ils se pro- 
posèrent de recueillir exactement la quantité 
de gaz nitrique, qui se dégageoil d'une quantité 
connue d'acide sulfurique et de nitre. Voici les 



(*) 08«*™(»»M t*r la /livre dé, pritoné , page m 5. 
Jji capacilé, d 's pris les minus dimensions , est portée i 
85 niètres eûtes ; e'isl sùivuh.jiL u ie iau.i: u'.mptession. 
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termes dans lesquels ils rendent compte du 
procédé et du résultat. 

« Nous introduisîmes un quart d'once de 
nitre dans un flacon à deux tubulures ; nous 
ajustâmes à l'une d'elles un tube recourbé qui 
aboutissoit dans une cuve hydro-pneumatique , 
et, après avoir introduit un quart d'once d'a- 
cide sulfurique par l'autre tubulure, au moyen 
d'un petit eutonnoir.de verre , nous lutàmes le 
tout très-exactement, et nous nous préparions 
à observer le dégagement des vapeurs; mais ce 
fut en vain , nous attendîmes très-patiemment 
pendant l'espace d'une demi-heure, sans qu'il 
en passât aucune dans l'appareil. Nous imagi- 
nâmes alors qu'il n'y avoit peut-être pas assez 
d'acide , nous en ajoutâmes un quart-d'once , et 
nous remarquâmes qu'en débouchant l'une des 
ouvertures du flacon , pour y introduire cette 
nouvelle quantité d'acide, il se faisoit à l'ins- 
tant même un dégagement de vapeurs nitri- 
ques qui arrivoient dans la chambre ; mais aus- 
sitôt que nouseùmesde nouveau fermé et luté 
l'ouverture du flacon , le dégagement des va- 
peurs fut aussi entièrement suspendu. Nous 
de'iatâmes alors tout l'appareil , et le flacon, mis 
ainsi en communication avec l'air extérieur , 
laissa échapper une abondante- quantité de var 
peurs nitriques. « 
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« Nous répétâmes cette expérience , maïs <?» 
mettant l'appareil sur un bain de sable, et en 
poussant graduellement le feu, nous n'obser- 
vâmes rien de particulier jusqu'à ce que la tem- 
pérature du mélange fût arriv.ee h So degrés. 
Alors tout l'intérieur de la bouteille se remplit 
de vapeurs rutilantes; bientôt ces vapeurs , à 
leur arrivée dans le tube recourbé qui plon- 
geoit sous l'eau , furent condensées, et il v eut, 
comme cela devoit être , formation d'acide ni- 
Ircux , qui coula sous la forme de stries le long 
des parois de la bouteille. Tomes les fois que 
la libre communication entre l'air ambiant et 
celui du flacon a été interceptée , il n'y a eu 
aucun dégagement de vapeurs nitriques. » 

Je ne crois pas que personne ait encore tenté » 
d'assigner la vraie cause de cette différence d'ac- 
tion des mêmes substances l'uue sur l'autre , 
par la seule circonstance de la communication 
libre avec l'air ambiant , où restreinte à un vo- 
lume déterminé de ce fluide. Peut-èire même 
seroit-il difficile de donner une explication un 
peu vraisemblable de ce phe'nomène , en le 
considérant isolement; car il est bien certain 
.qu'il n'y a ici ni compression, ni saturation qui 
marque un terme aux affinités de décomposï- 
Jion. 11 n'y a point de compression ; on a vu 
que l'appareil de MM. Jurine et Berger éloit 
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terminé par un siphon non fermé et simplement 
plongé dans la cuve pneumatique. Il n'y a point 
de saturation proprement dite, et telle qu'il fau- 
drait la concevoir, c'est-à-dire, résultant d'une 
affinité directe de la vapeur avec l'air, puisqu» 
ce fluide ne reçoit des vapeurs nitriques pures , 
ou exemptes de gaz nitreux , aucune altération 
qui puisse faire soupçonner qu'il soit entré, soit 
en totalité., soil en partie, dans une combiuaisou 
nouvelle. 

Le rapproche m eut de quelques faits analogue 
peut , à ce qu'il me semble , nous fournir quel- 
ques données pour arriver à la solution de eu 

J'ai rapporté, dans la première partie, n°. 4, 
ce qui arrivoit lorsqu'on mettoit , sous une 
grande cloche de verre, de l'acide muriatique 
concentré : mémo en ouvrant un robinet plaça 
à la partie supérieure , on ne voyoit pas repa- 
raître les vapeurs, tant que l'air intérieur n'é- 
toit pas renouvelé. Celte circonstance éloi- 
gne plus sûrement encore toute idée de pres- 
sion , que l'observation faite avec l'appareil de 
MM. Jurine et Berger , dans lequel la hauteur 
du siphon, plongeant dans l'eau, pouvoit, à un 
certain point, gêner l'expansion des vapeurs. 

On connolt la propriété de la liqueur que 
Von obtient de la distillation d'un mélange 



Digitized by Google 



porloit anciennement le nom d'esprit fumant 
de Lihatius. Quelques gouttes versées dans 
un flacon-, quelle qu'en soit la capacité, le 
remplissent immédiatement de vapeurs blan- 
ches épaisses ; elles disparaissent peu de temps 
Sprès qu'on l'a bouché; «lie* recommencent 
tontes les fois qu'on le déLouche , se rendent 
visibles seulement à l'orifice , et se répandent 
très-rapidement de manière à remplir le plus 
faste laboratoire. 

Ladescription que j'ai donnée, dans le Dic- 
tionnaire de Chimie de l. Encyclopédie métho- 
dique (*), des phénomènes que présente L'a- 
cide sulfurique glacial fumant , me paroit 
mettre encore plus directement sur la voie 
pour rendre raison de la production ou de la 
cessation des vapeurs. Aucune substance n'en 
fournil aussi instantanément de plus visibles, 
de plus abondantes, de plus expansibles; mais 
l'effet immédiat de la communication avec de 
l'air nouveau est de réduire subitement en li- 
queur un corps concret cristallin; et l'effet 
cesse, dans un petit flacon comme dans un 
très-grand ballon, aussitôt que l'air qu'il con- 
tient a été épuisé d'eau , qui ne sert pas seu- 



(*) Tome premier, pageSgi el suivant*?, 
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lement ici à donner une consistance visible aux 
Tapeurs, qui entre en combinaison avec l'a- 
cide, en vertu d'une affinité assez puissante 
pour produire chaleur , expansion ga/euse , et 
bruissement éclatant , si elle y est portée en 
état liquide , en quelque petite quantité que ce 
soit. 

D'après cela, on ne peut guère douter que 
l'eau dissoute dans l'air ne soil la cause déter- 
minante de la formation et de l'apparition des 
vapeurs , dans tous les cas où elles cessent et 
se renouvellent, suivant qu'il en est privé, 
ou qu'il est remplacé par de l'air nouveau qui 
offre ce principe au contact de la substance 
saline disposée à s'en emparer avec une grande 
avidité. 

Cette explication acquiert un nouveau degré 
d'évidence par la considération de la condition 
essentielle au succès de toutes ces opérations. 
Si le sulfate de fer , préparé pour la distilla- 
tion de l'acide sulfurîque glacial , n'a pas été 
porté au dernier degré de dessicatiou , le pro- 
duit n'est que de l'acide ordinaire, ni concret, 
ni fumant. 

Il en est de même dans l'opération de la li- 
queur fumante de Libavius ; si l'on ajoute de 
l'eau au mélange , dans la proportion d'un cin- 
quième seulement du poids du muriate meiuu- 
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riel , on ne trouve plus dans le récipient qu'une 
liqueur qui a l'odeur propre de l'acide muriati- 
que, mais qui n'a plus les caractères de muriate 
d'étain fumant. 

Quant à l'application de cette théorie , à la 
formation des vapeurs nitriques, je la trouve 
établie par les expériences de MM. Odier , Ju- 
rine et Berger. Le premier a remarqué que l'on 
ranimoit les vapeurs, en souillant sur le mé- 
lange , avec la bouche, eu qu'il n'hésite pas 
à'alijibuer à l'humidité (*). I. es deux derniers 
ont étendu l'acide sulfurique d'une qiwitité 
égale d'eau froide , avant que d'y projeter le 
iiitre ; le thermomètre est monté , dans le mc- 
IangR,à4' degrés; mais il n'y a eu aucune pro- 
duction de vapeurs nitriques , pas même en 
plaçant l'appareil sur le Jeu. D'où ils con- 
Cimt-littuir. 1 1 1 1 1 1 n uJ ; : <; empêche compte! 

ment la production du gaa nitrique , et qu'il 
est par conséquent bien important de n'em- 
ployer , pour les fiimifialions , que de l'acide 
sulfurique très-concentré (**).On conçoit aisé- 
ment que la diii': ; rcnce d'effet de l'humidité por- 
tée dans l'ai r , ou dans le mélange , est la preuve 
la plus directe de la vérité de l'explication. 



{*) Observations, etc. page 107. 
(**) lèid. page 314. 
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On ne sera pas étonné que la chaleur appli- 
quée à l'acide délayé , n'ait pu déterminer 
qu'une distillation au lieu d'une vaporisation; 
le gaz nitrique , s'il est vrai que cet acide existe 
en état de gaz, avoit pris d'avance la forme 
liquide. 

C'est donc réellement à l'étal de siccité dans 
lequel se trouve l'acide , au moment de la sé- 
paration de sa base , à l'action qu'il exerce sur 
l'eau qui lui est apportée par l'air, à la clirileiir 
résultant de la combinaison qu'il forme avec 
elle , qu'est due la production des vapeurs ni- 
triques. Des observations suivies nous convain- 
croient probablement bientôt que, lou tes choses 
d'ailleurs égales, ces valeurs sont plus on moins 
abondantes, plus ou lïioius expansibles, sui- 
vant les difl'érentes constitutions hygrométri- 
ques de l'atmosphère; d'où l'on tïreroit cetle 
conséquence pratique , que l'on doit choisir 
pour ces fumi galions loi Iilui'cs du jour où l'air 

il seroït peut-cire utile de les faire précéder 
d'une évaporation d'eau par ébullition. 

Ce n'est pas là cependant tout ce que nous 
avons à recueillir .dans cette discussion; et si 
les délails dans lesquels j'ai été obligé d'entrer, 
pour approfondir la matière, out pu nous faire 
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perdre de Tue la question principale , le point 
de théorie qu'elle élaljlit nous y ramène naturel* 
lement,par les moyens qu'il nous fournit d'é- 
valuer comparativement l'expansibilité des 
agens qui peuvent être emploi és avec avantage 
à la désinfection de l'air. 

11 n'est pas douteux^ comme je l'ai annoncé, 
que la production ou* la cessation des vapeurs 
d'acide murialique , dépend de la même cause 
qui détermine ou qui arrête la formation des 
vapeurs nitriques. Mais IV ll'et peut-être motliiiû 
par la nature particulière de chacune de ces 
substances; il peut résulter de la même puis- 

lensité. Personne n'ignore aujourd'hui que ce 
sont'ecs différences île degrés , plutôt que la 
différence d'action, qui diversifient les phéno- 
mènes et constituent l'infinie variété de pro- 
priétés. Si doue ou est forcé de recouuoître que 
l'acide murialique peui exister et se maintenir 
à l'état de fluide gazeux, à une température à 
laquelle l'acide nitrique se condense en liqueur; 
que le sel commun , dans la composition du- 
quel il entre très-près du double de la quantité 
d'eau qui se trouve dans le nitre , laisse aller 
son acide eu vapeurs dans les mêmes circons- 
tances où il est impossible d'en obtenir du nitre, 
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il s'ensuivra nécessairement que. l'expa nsibiîité 
du premier l'emporte de beaucoup sur celle du 
second. 

107. Quelque frappantes que soient ces ana- 
logies , j'ai prévu que l'on pourrait désirer 
encore de les voir contirmer par des expérien- 
ces ; celles dont je vais rendre compte me pa- 
roisse»! mettre ce point de fait à l'abri du toute 
objection. 

XXXV 1". EXPÉRIENCE. 

J'ai mis dans une capsule de verre 76 déoi- 
grammes , environ a gros, du même acide sul- 
furiquedont j'ai parlé précédemment (Expé- 
rience xxxr. ) , et après y avoir projeté , en 
une fois , une égale quantité de nitrc pulvérisé , 
je l'ai plaeée immédiatement sous une grande 
cloche de verre de 54 centimètres de hauteur , 
de 27 de diamètre, par conséquent de la ca- 
pacité de 3oç)io centimètres cubes (environ 
1571 pouces cubes)). Cetle cloche avoit ses 
bords inférieurs plongés clans l'eau , pour inter- 
cepter la communication avec l'air du dehors. 
Javois en vue d'examiner si, en opérant à 
froid dans des vaisseaux clos , il n'y aurait au- 
cune production de vapeurs , comme MM. Ju- 
riue et Berger l'avoient conclu de l'une de 
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leurs expériences ; et c'e'toit pour m 'approcher 
le plus possible de la condition de l'air contenu 
dans une chambre de peu d'étendue et ferme'e 
de toute part, que j'avois fait chercher une 
cloche de cette capacité. Le résultat a été ici que 
je devois l'attendre de la théorie ei-devant éta- 
blie , et d'après ce que j'avois observé de la 
manière dont l'acide muriatique se comportait 
dans les mêmes circonstances ; le mélange n'a 
pas tardé à produire des vapeurs blanches qui 
se sont élevées jusqu'au dessus de la cloche , 
mais sans entrer dans la cavité du bouton , qui 
l'ont obscurcie au point que l'on ne distinguait 
plus à travers que le caractère de gros canon , 
qui retombaient en ondulant, qui se sont con- 
densées en moins d'une heure , de manière que 
la cloche étoit ausii claire qu'auparavant , pré- 
sentant seulement un léger nuage sur les parois 
à la moitié de sa hauteur. La cloche enlevée , le 
mélange a recommencé à donner des vapeurs 
pendant assez longtemps, même sans avoir été 
remué. 



Ce premier succès m'a engagé à essayer si je 
h'obtiendrois pas encore des vapeurs nitriques 
dans un vaisseau beaucoup plus petit ; 58 déci- 
grammes d'acide sulfurique , et autant de nitre y 
Ont 
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?piacessous unreem le ntde 30 centimètres 
de hauteur, de 9. 5 de diamètre, ne donnant par 
conséquent qu'une capacité de 141 8 centimètres 
cubes {environ 71 pouces cubes); il y a eu 
au premier instant dégagement de vapeurs 
blanches , comme à l'air libre , qui ont de même 
Obscurci le récipient. Quelques minutes après 
qu'elles ont cessé , le récipient s'est éclairei ; et 
lorsque je l'ai enlevé, de dessus la capsule où 
étoit le mélange , ses bords paroissoïent four- 
nir de nouvelles vapeurs , comme si l'acide 
qui s'y étûit déposé , étoit encore avide d'hu- 
midité , et la recevoit en se répandant dans un 
air nouveau. 

XXXVIU". EXPÉRIENCE. 

J'imaginai une fois de replacer tout de suite , 
sons le même récipient que je venois d'enlever, 
l'hygromètre de M. Leslie, les bords du réci- 
pient plongeant dans le mercure. Je voulois 
observer si l'acide condensé sur ses parois se 
seroit tellement approprie l'eau contenue dans 
l'air , que cet instrument n'y donnerait plus 
aucun signe de constitution humide. Je le vis 
avec étonnement monter très-rapidement sept 
ou huit degrés au dessus du terme de son échelle. 
Comme, suivant les principes de sa construc- 
tion , la liqueur ne peut être déplacée que par 
M 
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la chaleur oule refroidissement du gai renfermé 
dans l'une de ses boules (*) , je ne puis assigner 
d'autre cause de cet effet , que la chaleur résul- 
tant de l'action de l'acide sur la pièce de soie qui 
couvre la boule inférieure. 



Il étoît bon de juger ce qui arriverait , si , au 
lieu de plongei' la cloche dans l'eau , pour inter- 
cepter la communication avec l'air ambiant , 
on la plaçoit sur le mercure. Je me suis servi 
pour cela du petit récipient de l'expérience 
xxKVii, et j'ai employé les mêmes doses. Au 
bout de quelques minutes , les vapeurs ont 
passé au rouge , le récipient paroissoit comme 
le ballon adapté à la cornue dans la distillation, 
de l'acide nitreux fumant , et le mercure étoît 
sensiblement attaqué dans toute la surface ren- 
fermée sous la cloche. 

Il est donc très important d'éloigner toute 
substance métallique des lieux dans lesquels 
on veut pratiquer les fumigations d'acide ni- 
trique, même en opérant à froid, puisqu'elles 
ne se borneroient pas , comme celles d'acide 
rnuriatique , à ternir et oxider leur surface , 



(*) La description de ce nouvel hygromètre se trouro 
tome «ïT des Annales de chimie, page 3. 
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mais produiroient nécessairement du gaz ni- 
treux , à mesure que la vapeur nitrique s'y dé- 
poserait. 



Ayant ainsi acquis la certitude que l'acide 
nitrique pouvoit, sans l'application de la cha- 
leur , se dégager en état de vapeur blanche t 
même dans de très-petits vaisseaux fermés; j'ai 
pensé qu'en employant un appareil très-élevé , 
et d'une capacité vingt-cinq fois plus considé- 
rable , j'obLii:ndroi.s i.l o.s résultats décisifs pour 
la comparaison de l'acide nitrique et de l'acide 
murialique , sous le rapport de l'expansibilité. 
Je me suis servi pour cela d'un grand récipient 
tubulé , de mêmes dimensions que celui de l'ex-i 
périence xxxvi , c'est-à-dire , de 54 centimètres 
de hauteur , de 27 de diamètre. J'ai introduit , 
et scellé dans la tubulure , l'extrémité du cou 
d'une cornue de verre, long de 5t centimètres. 
Le bulbe de la ^ornue étoit de la contenance 
de çf décilitres , ou 900 centimètres cubes ; elle 
porloit la tubulure avec bouchon usé à l'émeri, 
ce qui me donnait la facilité de rendre à vo- 
lonté la communication avec l'air extérieur ; et 
pour que celte communication fut aussi libre 
qu'il étoit possible , j'avois eu l'attention de 
choisir une cornue dont le cou portait , h son 
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extrémité, près de 2 centimètres d'ouverture: 
Tout étant ainsi dispose', je fis passer, dans 
l'intérieur de la cornue, deux cenlilitres d'in- 
fusion de tournesol, éiendue au point de ne 
laisser qu'une très-légère nuance bleue, et je 
fermai la tubulure. J'-avois mis d'avance , dans 
une capsule de verre , 96 décigrammes d'acide 
sulfurique concentré , j'y ajoutai pareille quan- 
tité de nitrate de potasse pulvérisé, et à l'instant 
je la couvris du récipient dont les bords plon- 
geoieut dans l'eau. En moins de cinq minutes , 
il fut rempli de vapeurs , mais il n'en passoit 
point dans le cou de la cornue; comme elles 
tomme 11 coi eut à se condenser, j'ôtai le bou- 
chon de la tubulure de la cornue , et j'y plaçai 
une lame de papier colore' par le tournesol. Les 
vapeurs ne se ranimèrent point ; le cou de la 
cornue parut seulement un peu obscurci par 
une très-légère condensation sur ses parois , qui 
ne s'élevoit pas au-delà de i3 centimètres. Au 
bout de deux heures , les réactifs u'avoienl 
éprouvé aucune altération sensible. 

s LI°. EXPERIENCE. 

acide mtiriatique a été soumis à la même 
épreuve , l'opération faite dans le même appa- 
reil, les doses égales , toutes les circonstances 
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absolument semblables. La première émission. 

de vapeurs a rendu le récipient sensiblement 
plus opaque ; elles n'ont pas non plus formé de 
nuages visibles dans la cornue , lorsque j'en ai 
débouché la tubulure; mais la vapeur condensée 
e:oit visible sur une hauteur de près de 20 cen- 
timètres dans le cou , l'infusion du tournesol 
avoit pris manifestement une nuance tirant au 
rouge , de même que la partie de la lame de 
papier bleu qui passoit par la tubulure, dans 
l'intérieur de la cornue. 



Je ne pouvois terminer cette comparaison 
■ans me rapprocher encore plus du procéda 
pratiqué à l'air libre , avec les doses même in- 
diquées par M. Odicr. J'ai opéré successive- 
ment le dégagement des vapeurs nitriques et 
muriatiques , dans la chambre dont j'ai donné 
les dimensions dans la description de la xxxv e . 
expérience. La capsule contenant le mélanga 
étoil placée au milieu d'une très-grande table, 
sur laquelle j'avois distribué, à des distances 
différentes , dans des. soucoupes, de l'infusion 
légère de tournesol , quelques gouttes d'ammo- 
niaque , et des lames de fer limées à neuf, afin 
d'obtenir, par le moyen de ces inslrurnens 
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chimiques , des indices moins équivoques que 
Je degré d'intensité de deux vapeurs qu'il est 
impossible d'observer simultanément. 

Cette expérience a été répétée quatre fois, à 
des jours différens, en variant les distances des 
eoucoupes , réduisant par degrés les quantités 
d'ammoniaque, jusqu'à ce qu'elles pussent être 
complètement saturées , et éloignant quelque- 
fois les lames de fer jusque sur les murs, 011 à 
la hauteur du plafond. J'ai constamment observé 
que, dans le premier instant, l'émission des 
■vapeurs muriatiques étoil beaucoup plus abon- 
dante; que celles de l'acide nitrique cessoient 
assez promptement, si l'on n'avoit soin de re- 
muer souvent le mélange, ainsi que le recom- 
mande M. Odier, ce qui séxplique tout natu- 
rellement par la différence de solubilité du sul- 
fate de soude et du sulfate de potasse qui se 
forment dans ces opérations ; que , toutes cho- 
ses égales, les soucoupes couvertes d'ammonia- 
que présentaient , après la cessation totale des 
Vapeurs, plus de cristaux formés; qu'à la 
Iiïémë proximité du mélange, l'infusion de tour- 
nesol avoit pris un rouge plus intense ; enfin 
que le fer étoit complètement rouillé par l'acide 
muriàtique , à des distances auxquelles il parois- 
soit ne recevoir aucune altération sensible de 
l'acide nitrique. Cet effet étoit surteut remar- 
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quable lorsque l'on tenoit des lames polies sur 
toutes les faces, suspendues à i5 décimètres 
(4 pieds 6 pouces) d'élévation, au dessus des 
capsules , et i a décimètres , ( 3 pieds 8 pouces ) 
de distance de la perpendiculaire. 

Ces expériences me paraissent décider irré- 
vocablement la question , et ne laisser aucun 
doute , que l'expansibilité gazeuse de l'acide 
nitrique est fort inférieure à celle del'acide «lu- 
natique. J'ai encore ici la satisfaction de pou- 
voir appuyer ce résultat des observations de 
M. Odier qui fixe à ao mètres cubes (environ 
6oo pieds cubes) , la capacité que peut remplir 
un appareil fumigatoire à la dose de 1 55 gram- 
mes de ni tre; qui remarque très-bien que l'on em- 
ployoit constamment deux de ces appareils sur 
le vaisseau d'hôpital XUnion, pour un espace 
qui ne contenoit pas plus de 3i mètres cubes 
{908 pieds cubes ; qui s'élève enfin contre l'as- 
sertion de M. Paterson , que trois de ces appa- 
reils lui avoient suffi pour remplir des vapeurs 
du gaz nitrique une salle de 1 13 mètres cubes 
( 3296 pieds cubes). Pour prendre une Juste, 
idée de la valeur de ces sortes de relations offi- 
cieuses, ou si l'on veut, de l'incertituqf, des ju- 
gemens prononcés sans des expériences direc- 
tes 3 il suffit de rapprocher de cette assertion, 



Digitized by Google 



ïS4 TRAIT* DES MOÏ1N! 

comme l'a fait M. Odiev {*) , ce que dit ailleurs 
le même chirurgien de l'hôpital militaire du 
Forton, qu'il employa deux appareils fumi- 
gatoires pour parfumer une chambre dans la- 
quelle il traitoit trois de ses enfans, laquelle 
n'avoit qu'une capacité de 1 070 pieds cubes , et 
dont le plafond n'avoit pas lout-à-fait 7 pieds 
d'élévation , circonstance tellement favorable 
à celle espèce de fumigation, qu'elle nepou- 
voit manquer d'en rendre l'effet plus sensible. 
Je dois observer que M. Odier, de qui j'em- 
prunte ces faits, qui avoit dit, en parlant de cette 
opéralion de M. Paterson : c'est 535 pieds cu- 
bes par appareil ; voilà ce me semble la vraie 
mesure de capacité à laquelle peut suffire 
un seul de ces appareils , la double , à très- 
peu près dans l'instruction qui termine son ou- 
vrage , puisqu'il la porte à 35 mètres cubes , 
ou environ 1000 pieds cubes. Il ne peut avoir 
été déterminé à ce changement, que par le 
rapport qui lui a été fait par MM. Jurine et 
Berger, que la quantité de vapeurs nitriques, 
dégagées de la dose de mélange ordinaire, 
avoit été plus que suffisante pour en rem- 
plir touje une chambre de la contenance 

(*) Observatior • sur les fiévrei des prisons , p. 1 15 et lag. 
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de 85 mètres cubes ( 2294 pieds cubes), à tel 
point qu'il leur avoit été impossible de distin- 
guer les traits de leur visage d'une extrémité à 
l'autre, tant le brouillard éloit épais (*). Les 
effets dont j'ai été témoin, à cinq reprises, dans 
un espace un peu moins grand et même moins 
élevé, sont si éloignés de ceux décrits dans ce 
rapport, qu'il me seroit difficile d'imaginer ce 
qui a pu produire une différence aussi prodi- 
gieuse. Il est aisé déjuger, au surplus, qu'ils 
n'ontpas paru moins extraordinaire s àM. Odier, 
puisque s'il leur avoil donné une pleine con- 
fiance, il n'auroit pas réduit les 85 mètres cubes 
à 35 , c'est-à-dire de plus de moitié. 

On verra , dans la suite , qu'en reconnoissant 
dans le gaz acide muriatique une bien plus 
graudeexpansibililequedans les vapeurs d'acide 
nitrique, mon intention n'est point de préju- 
ger que les fumigations du dernier ne puissent 
être efficaces , ou même plus avantageuses dans 
quelques circonstances ; mais avant de les com- 
parer sous d'autres rapports , je dois apprécier 
l'opinion de M. Reir, adoptée par leD'.Smyth, 
sur la production d'une certaine quantité d'air 
vital dans ces fumigations. 



(*) Observations sur U fièvre des prisons, p. -uSetzlg. 
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108. La question de savoir si l'air dans lequel 
a passé l'acide nitrique en vapeur, a véritable- 
ment acquis plus d'oxigène , n'est pas aussi 
étrangère qu'elle le paroil d'abord à l'examen des 
moyens de désinfection, ou desméthodes préscr- 
vativesdela contagion;maisellen'estpasdi(IidIe 
à résoudre dans les circonstances données par 
M. Keir; car l'aride étant supposé dans le point 
de saturation qui exclut tout excès de la base, 
ainsi que du principe acidifiant, il en résulte 
invinciblement qu'une portion d'oxigène ne 
peut être rendue libre, sans qu'une portion 
correspondante de l'azote ne prenne aussitôt la 
forme de gaz nitreux,ou n'entre dans quelque 
autre combinaison plus fixe. Ici , point de dé- 
composition de l'acide, c'est lacondition exigée; 
et comment pourroit-elle se faire dans le sens 
du Chimiste Anglais, pour mettre en même 
temps en liberté deux fluides qui cesseraient 
d'exercer les affinités qui les portent si rapide- 
ment à l'union? D'autre part, aucune substance 
que l'on puisse indiquer comme ayant la pro- 
priété d'enlever à l'acide une partie de l'azote. 
Seroit-ce enfin une su roxigé nation de cet acide? 
Ce phénomène nous est encore inconnu; et s'il 
-pouvoitavoir lieu dans une opération où l'excès 
d'oxigène ne pourvoi! être fourni que par l'acide 
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Stilfurique ou par l'eau , cette décomposition 
inattendue se manifesterait par des produits 
très-sensibles , el dont les propriétés , bien con- 
traires à l'objet , seroient , ou de neutraliser la 
ïapeur acide, ou de reprendre an second instant 
l'oxigène rendu libre dan» le premier. 

C'est avoir parcouru , ce me semble , toutes 
les suppositions qui auroient pu prêter quelque 
vraisemblance au fait annoncé par M. Keir. Je 
n'ai pas voulu cependant qu'il pût se plaindre 
que je n'avois combattu son asserlion que par 
des raisonnemens ; j'ai appelé en témoignage 
l'expérience; elle s'est trouvée parfaitement 
d'accord avec ces principes (Exper. xxvni). 
Il iaut donc tenir pour constant que , non seu- 
lement l'air dans lequel se fait la distillation de 
l'acide nitrique n'est pas enrichi d'une portion 
d'air respirable , mais encore qu'il est presque 
impossible qu'il n'en soit pas un peu appauvri , 
sansdoute par la rencontre fortuite de quelques 
corpuscules quits'oxident à ses dépens. Lavoi- 
sier dit , à la vérité , en parlant de la décompo- 
sition du nitre par l'acide sulfurique, qrfilse 
dégage pendant l'opération une grande quan- 
tité de gaz oxigène , mêlé d'un peu de gaz 
azotique (*) , ce qui supposerait un change- 

(*') Sténo», éfe'.tofeI,pa8t7K 
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ment de proportion des principes de l'acide," 
saris qu'il en résultât du gaz nilreux. Or, cette 
supposition ne peut se concilier, ni avec la 
description que donne l'illustre chimiste , des 
phénomènes qui accompagnent cette distilla- 
tion, ni avec les proportions qu'il assigne aux 
parties constituantes de cette composition , dans 
les différons étals de gai nitreux, d'acide ni- 
treux et d'acide nitrique ; ni avec les expé- 
riences les plus récentes sur le même sujet. 
A mesure que l'acide passe ( ce sont ses 
termes), l'eau qui l'absorbe devient d'abord 
■verte, puis bleue, et enfin jaune , suivant Le 
degré de concentration : ce n'est pas là sans 
doute ce que l'on peut appeler de l'acide ni- 
trique pur, et tel que doit le produire la con- 
densation des Tapeurs blanches , dans la condi- 
tion des fumigations. Si l'on admet, d'autre 
part, que le gaz nitreux soit co m posé d'environ 
deux parties d'oxigène et une d'azote; que, 
quand la proportion de l'oxigène est au dessous 
de trois parties contre une, F 'acide est rouge 
et fumant ; enfin, qu'il faut quatre parties 
d'oxigène contre une d'azole pour donner l'a- 
cide blanc etsans couleur, plus fixe au feu, 
que le précédent, qui a moins d'odeur, et 
dont les principes constitutifs sont plus soli- 
dement combinés, il devient impossible d'irna- 
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giner comment on «pourroit enlever à une 
semblable composition une plus grande pro- 
portion d'oxigène que d'azote , sans que la 
partie restante perdit les caractères qu'elle tient 
principalement, el peut-être uniquemeut de 
ces proportions. 

Suivant les expe'rïences de MM. Van-Marum 
et Davy , la proportion d'azote , dans le gaz 
m'treux, s'élève à 0.44 î Mi Berthollet pense 
même qu'elle doit être encore un peu plus 
forte (*). Cependant ce n'est que par l'étincelle 
électrique sur le mercure , ou la combustion ac- 
tuelle du charbon, ou le contact avec des sulfites 
qui passent à l'état de sulfates , qu'ils sont 
parvenus à lui enlever assez d'oxigène pour le 
réduire à l'état d'oxide nitreux. Comment sup- 
poser , après cela, que l'acide nitrique, plus 
solidement combiné, abandonne une porlion 
d'oxigène, sans qu'il en soit sollicité par au- 
cune substance à portée d'exercer sur lui quel- 
que affinité ( condition essentielle de la fumi- 
gation ) , et que l'azote s'en s'e'pare en même 
temps, en étal de liberté , et .en quantité suf- 
fisante , pour que les proportions de compo- 
sition de l'acide nitrique blanc ne soient pas 
changées ? ■ , , 

(* ) Aausle» de chimie , tome ara, page g& et 3a4- 
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Si l'on se rappelle maintenant que, dans l'ex- 
périence xi-vni , qui m'a servi à résoudre cette 
question , j'ai eu l'attention de ne tenir compte 
des résultats, que lorsque la vapeur éluit abso- 
lument blanche , on regardera comme certain 
que cette fumigation ne peut porter de l'oxi- 
gènedansl'air.et que si elle change quelquefois 
les proportious de ses principes , c'est au con- 
traire en lui enlevant, par le gaz nitreux formé 
accidentellement , ce qui est nécessaire pour re- 
produire l'acide nitrique blanc. Il est très-pro- 
bable que cette reproduction instantanée con- 
tribue beaucoup à faire disparollre toute vapeur 
rutilante , au moment même où elle vient en 
contact de l'air libre, ainsi que je l'ai observé 
d'après M. Odier. 

1 09. Je viens à {'acide muriatique qui , par 
Ja propriété de former un gaz permanent , par 
ga grande expansibilité , même en état de va- 
peur humide, annonce déjà la propriété la plus 
importante comme agent de désinfection de 
l'air ■ celle de s'étendre dans toutes les direc- 
tions, de remplir un espace entier, quelle qu'en 
soit la forme, s'il est dégagé en quantité suffi- 
sante. Je sais que M. W. Henry ayant ohservé 

lorsqu'on soumettait aux décharges électriques 
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le gaz acide muriatique , a cru pouvoir en 
conclure que 100 pouces cubiques de ce gaz , 
même après avoir été desséché par le muriate 
de chaux, tenoient encore i . 4 grains d'eau (*) ; 
mais ce n'est point un humide radical , puis- 
qu'on' parvient à le séparer absolument, sans 
changer la nature essentielle de l'acide ; et cette 
résistance de l'eau aux absorbans les plus puis- 
sans n'est que l'effet de l'attraction des masses 
sur des parLies disproportionnées , et qui , dans 
le cas particulier, cède à l'intensité du choc 
électrique. Cela ne peut ainsi nous empêcher 
de considérer cet acide comme élant naturelle- 
ment dans l'état de gaz sec , et disposé , comme 
je l'ai dit, à s'emparer très-avidement de l'eau 
que l'air tient en dissolution. 

Il n'y a pas un chimiste qui ne sache aujour-i 
d'hui que, si l'on place à côté l'un de l'autre 
deux flacons , l'un tenant de l'acide muriatique } 
l'autre de l'ammoniaque , à l'instant où on les, 
ouvre , la conjonction de leurs vapeurs élasti- 
tiques forme sur le champ un nuage visible. 
On a pu remarquer , dans la première partie , 
n<>. 4 , que c'était à ce phénomène observé dans 



(*) Annales de cnimie , tome sliii, page aoS et euir.]; 
ce qui répond à peu près à 38 milligrammes , [iour looo 
centimètre» eûtes. 
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toules ses circonstances , sous de très-grands 
récipiens , que j'avois du la première idée d'ap- 
pliquer cet acide "à la désinfection de l'air. J'ai 
rapporté les observations des heureux effets 
que l'on en avoit obtenus , soit en France , soit 
chez l'étranger , avant la publication de ce 
traité ( on verra bientôt combien elles se sont 
multipliées depuis); je ne me suis pas néan- 
moins dispensé de comparer, par des expé- 
riences directes , son action sur l'air putride 
avec celle des autres acides; je l'ai placé dans 
des circonstances bien plus défavorables , en 
l'étendant de beaucoup d'eau , en ne procurant 
le contact que par la volatilisation spontanée de 
quelques gouttes, en augmentant, dans une 
proportion très-sensible , le volume d'air qu'il 
devoit traverser ( Expériences XXIX , XXX t 
XXXI , XXXII , XXXV , XL , XII et XLII J ; 
dans toutes ces épreuves , il a eu un avantage 
bien décidé , soit par-rapport à l'intensité, à la 
célérité de l'effet , soit par rapport à la commo- 
dité de l'opération. 

11 ne s'est élevé aucun doute sur l'efficacité de 
cet acide pour la destruction des miasmes pro- 
duits par la putréfaction , et pour la désinfec- 
tion de l'air. J'en trouve une nouvelle preuve 
bien décisive dans le rapport oflicîel des méde- 
cins qui ont mis fin, par les fumigations aci- 
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des, à la terrible épidémie de l'Andalousie, en 
iftno. D. M. J. Cabanellas ayant expose à la 
Vapeur de l'acide murialique simple , pendant 
16 jours, des morceaux de cliair très-fétides , 
il n'y eut pas la plus légère trace d'odeur pu- 
tride (*). On a Vu que ce toit à son action im- 
médiate , à son expansion spontanée eii état de 
liqueur , que le D'. Smyth avoït dù ses premiers 
succès à l'hôpital de Winchester. J'ose dire que 
c'est le seul agent qui puisse donner une entière) 
sécurité , lorsqu'il s'agit de purifier un grand 
espace, des églises, de grandes salles d'hôpi- 
taux, etc. ; car on multiplierait eh Vain les appa- 
reils fumigaloires d'acide nitrique , lés vapeurs 
n'atteindraient jamais qu'une certaine hauteur.à 
moins qu'on ne les distribuât par étages jusque 
dans la partie supérieure, Ce qui ne seroit pas peu 
embarrassant , et il n'en faudrait pas plus pour 
donner a l'indolence des préposés le pre'texts 
des difficultés. 

Rien de plus facile au contraire que la mani- 
pulation des fumigations d'acide niuriatique j 
on peut opérera froid et à chaud , employer un. 
acide sulfuriquo plus ou moins pur(**),varier 



(*) Obiervaciont* supr e loi gBMi acid^niinéralts , aie. 
fieville, 1 Bol , page 8. 
(**) D. J. QueraltOj dir«ctsur-£énéral de l'épidéuaia A* 

H 
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augmenter ou diminuer les doses, sans craindre 
de voir transformer le gaz salutaire en gaz 
nuisible, sans autre risque que de perdre , pour 
la valeur de quelques centimes , des madères 
employées. 

On n'hésitera donc pas de recourir, de pré- 
férence , à ce procédé de fumigation pour les 
lieux non habités. Mais est-il vrai, comme 
M. Odier paroit le craindre (*) , qu'il y ait 
quelques inconvéniens dans les salles habitées, 
que l'odeur du gaz muriatique soit plus désa- 
gréable aux assistaus, que les malades en soient 
plus incommodés que des vapeurs nitriques? 
J'ai déjà observé, n°. 28, que ces dernières, 
d'après les témoignages les plus favorables à 
cette méthode , avoien't aussi l'inconvénient 
d'exciter la toux. M. Odier est lui-même obligé 
de convenir qa'el/es prennent le nez , qu'elles 
sont assez poignantes , qu'il faut projeter le 
nitre peu à peu, que l'on doit se garder d'aug- 
menter la dose du mélange dans le même 



Séville, dans une ies pièces du recueil précédemment cité , 
observe que l'acide sulfurique impur occasionne du gaz 
nitreus ; il dit avoir commnnément employé les vapeun 
Ségagées Au nitre à froid , quoiqu'elles fussent moins abon- 
dantes. Uledios propueelus , etc. page 16. • 
(*) Obicrvations , «te. pages i3Set224- 
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vaisseau , etc. , etc. Ces précautions présentent 
tout aussi tien l'idée de quelque daTiger,qute 
celle recommandée dans l'instruction du Con- 
seil de santé , de dégager dans les salies hà- 
bitées , une moindre quantité de gàz acide 
muriatiquè , que dans les salles non habitées. 
Voilà néanmoins ce qui fondé principalement 
l'opinion de M. Odier ; car je ne pense pas que 
l'on puisse sérieusement mettre en parallèle le 
résultat de l'expérience , peut-être faite à des 
doses disproportionnées , dans les prisons de 
Genève , et la répugnance que témoigna , pour 
ce genre de fumigation , un officier de justice 
qui s'y lrouvoit,avec la déclaration authentiqué 
du Conseil de santé , après trois épreuves dans 
divers hôpitaux , que ce procédé peut être 
exécuté sans inconvénient , et avec lè plus 
grand avantage, dans les salles habitées, 
avec les témoignages de plusieurs hommes de 
l'art qui l'ont ordonné , pratiqué eux-mêmes. 

Le gaz acide muriatique auroit-il donc pro- 
duit quelques pernicieux effets ? Il n'y en a pas 
un seul exemple. Le docteur Smylh l'a soumis 
à une rude épreuve, en tenant, pendant un 
quart d'heure , un oiseau dans un récipient de 
881 pouces cubes, qui en éloit rempli, et il 
rapporte qu'il en sortit aussi agile qu'aupa- 
ravant, 11 lit plus; il s'enferma, avec son co- 
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opérateur dans une chambre de 1040 pieds cu- 
bes de capacité , pour juger par eUx-ménies de 
l'impression que pouvoient faire les vapeurs de 
cet acide; les doses ( qu'ils n'indiquent pas) 
dévoient êlre bien considérables , puisqu'il £al- ■ 
loit , pour la comparaison , porter ces vapeurs 
au même degré d'intensité que celles de l'acide 
nitrique,c'est-à-dire jusqu'à obscurcir les objets; 
voici comment ils expriment ce qu'ils ont éprou- 
vé : « Nous les trouvâmes plus poignantes et plus 
irritantes que celles de l'acide nitrique. Elles 
nous Grent un peu tousser ; mais pourtant nous 
n'en fûmes pas bien incommodés , et elles n'ex- 
citèrent point en nous ce sentiment de cons- 
triction et de suffocation que produit l'acide 
sulfureux (*). * 

Je n'ajouterai qu'une réflexion , dont j'aurai 
lieu de faire plus d'une application ; l'efficacité 
d'un remède lient nécessairement à l'activité 
qui le rend redoutable , quand les dosut> n'en 
sont pas ramenées a la juste proportion ; et si 
l'on est toujours maître de les modérer, au 
point qu'il cesse de causer du desordre , en 
conservant encore plus de vertu que ceux que 
l'on pourrait lui substituer , c'est bien plutôt 
une raison de préférence, qu'un motif d'ex- 

(") Olwervaliona, etc. paga 70. 
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elusion.Tel est le véritable point de vue soui 
lequel il me semble que l'on doit considérer U 
grande énergie du gai acide muriatique. 

1 10. J'ai cependant la satisfaction d'annoncer 
que ce n'est pas encore là le plus puissant moyen 
que les progrès de la chimie aient mis à notre 
disposition , pour nous délivrer du fléau de la 
contagion, I, a. découverte de l'acide muria- 
tique oxigéné , qui a reçu tant d'heureuses 
applications, deviendra, j'ose le prédire, le 
spécifique le pins sûr , le préservatif le plus 
familier. On a vu ( Expér. XXXiv. ) combien , 
sons ce dernier pouit de vue , l'usage en étoit 
facile et avantageux , par le procédé que j'ai 
employé depuis plusieurs années , et pendant 
le cours de mes expériences sur l'air putride. 
J'ai opéré d'autre part à la manière deM. Cruick- 
sbank, qui le premier en a introduit la pratique 
dans, un grand hôpital • et le résultai a pleine- 
ment confirmé et la relation- qu'il en a publiée, 
et l'opinion que j'ayois déjà de la supériorité de 
cet agent. 

m. Si celte opinion m'eût été particulière 
j'aurois moins lieu d'être étonné que nous eus- 
sions attendu l'exemple des étrangers pour ap- 
prendre à nous servir de ee puissant préservatif 
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dans nos hôpitaux civils et militaires, dans nos 
lazarets , nos prisons , et partout où il y avoit 
.t craindre épidémie ou contagion. Mais la 
vertu éminemment antiseptique de l'acide mu- 
rialique oxigéné , étoit depuis longtemps en 
Krance un point de doctrine adopté par les 
hommes les plus éclairés. Aux preuves que j'en 
ai données, je ponrrois ajouter ici ce qn'avoïent 
écrit à ce sujet, même avant la .publication de 
l'instruction du Conseil de santé, M. Halle, 
dans ses RecAcrcies sur le méphitisme des 
fossds d'aisance , et M. Foureroy , dans le 
premier volume de la Médecins éclairée par 
les Sciences physiques. Je m'arrêterai seule- 
ment à la dissertation en forme de thèse soutenue 
à l'Ecole de médecine de Paris, lè i g avril 1791 , 
par A. L. Guilherl , et qui avoit pour objet 
spécial une nouvelle méthode de détruire l'in- 
fection et peut-être la contagion (*). L'auteur 
ne se borne pas à rappeler la violence avec la- 
quelle le gai acide muriatique oxigéné en- 
flamme les métaux à toute température, la 
promptitude avec laquelle il durcit les huiles 
fixes , brûle les huiles volatiles , transforme 
leurs émanations en vapeurs sensibles, efface 



(-) Ditsc-totw nudica de novâ mfectionis , f or h, ss è 
tvntagionii deftrueniiiB Methodo. Paris, Quillau , 1791. 
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les couleurs , détruit ra'diciluiucrit les odeurs , 
el décompose l'ammoniaque ; il examiné so'ti 
action sur les rnatières ,-inimales, assez puis- 
sante pour rompre l'équilibre de leurs principes 
conslïtuans , l'aslriclion qu'il cause à la peau, 
la manière dont il affecte la membrane pilui- 
taire , sa tendance à rreutraliscr les miasmes 
septiques répandus dans l'air , ou adhérons aux 
corps infectés , et conclut qu'il doit être regardé 
comme le meilleur anû-contagieitx. 

Cette dissertation , dont je n'avois aucune 
connoissance , lorsque j'entrepris mes expé- 
riences sur l'air infecté par la putréfaction , me 
fournit encore une observation qui s'accorde 
parfaitement avec ce que j'ai dit précédem- 
ment , n°. 86 , des heureux effets que j'avois 
obtenus de l'acide miiriatique oxigéné. L'au- 
teur travaillant sur lé cadavre avec M. Vauqtié- 
lin , cet acide leur servit à détruire l'odeur per- 
nicieuse qui s'en exhaloit. Au reste , ce n'est pas 
un fait isolé ; et, s'il est possible de croire que 
cette précaution ne soit pas encore devenue aussi 
générale que le commande la sûreté de cewx: 
qui se livrent à ces opérations (*) , je puis da 

(*j Qui pourroit dire que k négligence de te puissant 
préservatif n'a pai contribué à la niort du célèbre Biche); , 
à qui dos travnui continuel) en ce genre en rendoienl l'a- 
uge ai nécessaire ? . 
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moins assurer que M. Chaussier, professeur- 
d'anatomie à l'Ecole de médecine, en fait depuis 
longtemps un usage hahituei dans les salles de 
dissection. J'aurai occasion de revenir , dans la. 
suite , sur les vues nouvelles et très-Importantes 
qu'il m'a communiquées sur sa manière d'agir. 
Mais il a bien jugé que, malgré l'efficacité ré* 
connue de es préservatif, il scroit souvent né- 
gligé , s'il esigeoit chaque fois des appareils 
pour se le procurer , ou seulement quelque 
sujétion pour le conserver. Un léger travail 
«ne dépense même modique qui sont certains, 
l'emportent si facilement dans la comparaison, 
avec un besoin qui ne peut èlrcque présumé I 
lia adopté la préparation que j'ai nommée acide 
tnuriatique oxigéné extemporané , n°. 85 , 
au moyen de laquelle ce gaz peut être mis 
en activité, sans embarras, et dans tous les 
înstans, , ^ 

Je l'avouerai , j'ai peine à comprendre com- 
ment M. Odier, qui reconnolt que le gaz mu- 
riatique oxigéné serait incontestablement l& 
plus actif et le plus efficace de tous , pour 
la destruction des mauvaises çdeurs et des 
miasmes , peut mettre en doute , malgré tant 
de témoignages authentiques , la possibilité da 
l'employer sans inconvénient , sans que les 
(naïades en soient incommodés, « On ne sau- 
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roit, dit-il , en faire usage qu'avec les plus 
grandes précautions , et nous ne connoissons 
encore qu'imparfaitement celles qu'on a dit 
prendre pour prévenir les fâcheuses consé- 
quences qu'il pourrait avoir, surtout dans les 
salies .habitées (*). » Je croyois avoir suffisam- 
ment indique ces précautions , en décrivant la 
pratique journalière de l'hôpital militaire^ de 
Woohvich , d'après MM. Rollo et Cruicksbwdi , 
la manière dont MM. Guilbert, Vauqnelm , 
Chaussier, etc., s'en étoient servis, et le flacon qui 
m'avoit si constamment garanti des impressions 
que le gaz putride avoit fait éprouver à M. Ber- 
thollel , dans le cours' d'un plus grand nombre 
d'expériences , n°. 44' Ces précautions étoient 
d'ailleurs faciles à imaginer j elles n'exigent ni 
instvumens recherchés , ni manipulations labo- 
rieuses ; elles se réduisent à peser les matières , 
a mesurer d'avance l'effet par les doses; à 
boucher le flacon, comme je le praliquois, 
aussitôt que je resaenlois une impression un 
peu vive du gaz qui j'en échappoit. Ces pré- 
cautions ne sont autres que celles que l'on 
prend tous les jours, quand on administra 



(*) Instruction sur les moyens de purifier l'air, etc. * 
la suite de la Induction de l'ouvrage du docteur Smyth , 



page a34, 
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l'opium , l'émétique , le muriatc mercuriel oxi- 
géné. Faut-il redire encore que ce sont ici , 
comme en tant de circonstances familières, les 
quantités qui décident nne action pernicieuse 
ou salutaire ? MM. J urine et Berger parûissent 
avoir perdu de vue ce principe T dans l'expé- 
rience dont ils ont fait rapport à M. Odier , et- 
qui. a bien pu l'induire en errenr. Ils ont em- 
ployé les doses indiquées pour une salle de dix 
lits -, dans une chambre peu élevée , n'ayant pas 
plus de ig pieds de longueur, sur n et demi 
de largeur , c'est-à-dire , qui pouvoit à peine 
en tenir cinq. Ils ont remarqué que le dégage- 
ment étoit sensiblement moins abondant qu'avec 
le nitrc.et cependant ils assurent qu'ils furent 
affectés si désagréablement , qu'il ne leur fut 
pas possible de rester dans la chambre. Cette 
contradiction prouve qu'ils n'ont pas fait lai 
distinction des vapeurs simplement acides , qui 
forment en efKit un nuage visible, etdu ga?. mu- 
action , sans troubler sensiblement la trans] 
fènee de l'air (*). 

" (*) M Rasori, pra disposé ,'comraeonl'o tu, àreeom- 
(oamler l'im.igc de ce gnz , rapporte néanmoins , dans les 
Annales do Môlfcine de Milan , ( juillet 1803 , page 88) , 
que la vapeur Iris-abondante d'acide /nuriatiqut oxigdni- 
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lis; Les craintes que pouvoit faire naitrt) 
l'opinion de ce célèbre médecin, n'ont pu heu- 
reusement prévaloir sur l'exemple et les récits, 
de ceux qui habitent et fréquentent les ateliers 
du blanchiment par la lessive Berthollienne , où 
le gaz acide mu ria tique oxigéné est presque 
continuellement en expansion, et où l'on n'a 
pas ouï dire qu'il ait occasionné le moindre 
accident, quoique dégagé à des doses qui sur-i 
passent de beaucoup celles qui sont indiquées 
pour les fumigations. Il paroît que Ton a sentî 
assez généralement combien il est avantageux" 
d'avoir toujours à sa disposition le contre- 
poison le plus sùv des miasmes délétères , soit 
dans le flacon portatif dont il a déjà été fait- 
mention (n°. 85), que l'on conserve sans-sW 
apercevoir , que l'on n'ouvre qu'au besoin , et 
qu'on ferme à volonté , avant que lé gaz ait pu 
eauser la moindre sensation désagréable ; soit 
dans l'appareil que j'ai proposé , il y a : deux- 
ans-, pour servir dans les salles d'hôpitaux,' 
avec les mêmes avantages. On trouvera , à la 
fin de ce volume , le dessin" étîa' description 
de ces deux instrumens. A en juger par les' 

dwu-l'élakleeà Von emphyoitct procédé àïa ïuilt d'un* 
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demandes que l'on en fait journellement a 
MM. Boullay, pharmacien, et Dumon'ei, in- 
génieur mécanicien, qui en tiennent de tout 
préparés , l'usage en deviendra bientôt assez 
familier pour écarter toute idée de danger. 

1 1 3. M. le D T . Fleury a fait une remarque qui 
doit trouver place ici. Peu de personnes ont été 
plus à portée que lui de juger , dans sa plus 
grande intensité , l'impression du gaz acide 
muriatique oxigéué : charge de l'hôpital de 
Cherbourg, où l'on avoit débarqué les prison- 
niers revenant (l'Angleterre , après la pais d'A- 
miens, indépendamment des fumigations qn il 
falloit sauvent répéter pour la désinfection de 
l'air, il les dirig^-oit particulièrement sur les 
ulcères, dont le plus grand nombre éloît affligé- 
Je parlerai ailleurs des succès qu'il obtînt de ce 
Iraiiementi il ne s'agit iri que de l'effet de ces 
funiigalious dans des salles pleines Je mala- 
des, ■< Je n'ai vu (dil-il J personne s'en plain- 
dre, ni en rire sensiblement incommode- H 
n'en étoit pas de même de i eus qui uniraient 
quand la vapeur était déjà en expansion ils 
éprnuvoient une tuui trèj- forte , et étoiest 
ohb^i ; < clc sortir sur le rluimp (*}. n 

Ce n'est, comme l'on voit, que la surprise 



(•) AnDilcj de oljiinie , lorac ilxi , page ug. 
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eu le passage subit dans un air fortement im- 
prégné de ce gaz, qui peut produire cette irri- 
tation momentanée ; or, il est facile de s'en 
garantir, même sans le secours des appareils à 
obturateur, en réglant convenablement les 
doses dn mélange et la durée de l'expansion , 
comme on le fait aujourd'hui dans la plupart 
des hospices de Paris. Je puis en offrir ici 
une nouvelle preuve dans la dernière commu- 
nication que M. le D r . Desgenettes, inspecteur 
général du service de santé des armées, adonnée 
à la première classe de l'Institut, des heureux 
résultats de cette pratique, pendant les neuf 
mois précédens (i3). 

On jugera sans doute qu'il devient inutile 
d'insister, quand il n'y a que des craintes vagues 
à combattre, et qu'on a de tels exemples à 
opposer. 

Je pourrois donc maintenant présenter la 
conclusion générale qui fait l'objet de ce Traité; 
mais il entre dans le plan que je me suis tracé , 
d'examiner encore quelle influence l'oxigène 
peut avoir par lui-même comme désinfectait 
et préservatif ; s'il est réellement des substances 
d'une nature différente , ou même opposée , en 
qui l'on puisse reconnoltre des vertus anti- 
contagieuses ; jusqu'à quel point l'air peut dé- 
truire les germes morbifiques ; enfin , s'ils sont 
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tous également soumis à l'action des mêmes 
agens. La discussion de ces questions ne -sera 
pas étrangère à ces recherches, et pourra nous 
fournir quelques observations propres à en ap- 
puyer les conséquences ou à en diriger les 
applications. 

De la puissance de l'oxigène dans les mé- 
dicamens et les procédés de désinfection. 

ti4> Personne n'ignore aujourd'hui que c'est 
la présence d'une certaine quantité de gaz oxi- 
gène qui rend l'air propre à la respiration ; 
mais on ne scroit pas plus fondé à lui attri- 
buer pour cela une vertu médicamenteuse , 
qu'aux alimens qui sont tout aussi nécessaires 
pour entretenir la vie des animaux. La ques- 
tion doit donc être examinée sous un point 
de vue différent, et en considérant l'action de 
l'oxigène , soit sur les parties animales , aux- 
quelles on l'applique directement, soit sur l'ha- 
bitude entière du corps vivant, lorsqu'il y est 
introduit hors des proportions ordinaires, par 
les organes même de la respiration. 

Depuis que la chimie a fait connoitre la na- 
ture particulière de l'oxigène , ses propriétés 
dans différens e'tats de raréfaction et de con- 
densation, et surtout les propriétés qu'il porté 
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dans les substances avec lesquelles il forme des 
combinaisons, plusieurs médecins célèbres n'ont 
pas hésité de l'admettre au nombre des prin- 
cipes dont l'action énergique pouvoit opérer 
ces changemens qui tendent à atténuer la ma- 
tière morbifique , ou à rétablir l'ordre dans les 
fonctions animales : ce qui est l'effet du médi- 

II est difficile de comprendre sur quel fon- 
dement M. Keir, dans sa seconde lettre jointe 
au rapport du D r . Smjrth (es), s'est refusé à 
accorder crue l'air vital ^pouvoit avoir une 
vertu médicamenteuse. Si je n'avois à com- 
battre que son opinion , je me bornerois à 
observer qu'elle est inconciliable avec la sup- 
position qu'il fait en même temps, que l'acide, 
nitrique, mis en vapeur, augmente dans l'at- 
mosphère la quantité d'air vital, et qu'il est 
ainsi l'une des causes les plus immédiates des 
heureux effets des fumigations de cet acide. 

Mais l'action puissante de l'oxigène sur tous 
les composés produits de la dégénérescence 
des fluides et des solides animaux, est un point 
trop important dans la théorie de la désinfec- 
tion de l'air et de la destruction des germes 
niorbifïques , pour que je puis0 me dispenser 
d'en rassembler ici les preuves ; d'autant plus 
que l'on ne peut guère se dissimuler que les . 
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plus heureuses applications des nouvelles de'-< 
couvertes de la chimie a la médecine, seront 
encore longtemps repoussées par ceux qu'elles 
troublent dans la possession de ne croire utile, 
de ne tenir pour vrai que ce qu'ils ont recueilli 
de leurs premières éludes. 

Je ne ferois probablement que fortifier cetts 
répugnance à admetlre une nouvelle doctrine, 
si je présentois l'oxigène comme le spécifique 
contre toutes les maladies qui ne sont pas pu- 
rement locales. Je n'ignore pas jusqu'où ce 
système a été porté, par le D'. Reîch; l'appli- 
cation qu'il en fait à toute espèce de h'évre , 
dont la jiii, suivant lui, dépend du rétablis' 
iement régulier de Pôxigene avec les autres 
principes constituons du corps humain; la 
méthode de traitement par les acides minéraux, 
qu'il déduit de ce! aphorisme ; les vertus médi- 
camenteuses qu'il leur attribue, même Contre 
l'iiydro phobie, la fièvre jaune, la peste, etc. etc.; 
la préférence qu'il leur donne , dans les cas les 
plus ordinaires, sur tous les remèdes en usage; 
les essais qui en furent faits, en 1800 , dans les 
liûpitaoi de Berlin, sous la surveillance du 
Collège foyaj de médecine; et le rapport de 
ses commissairfc, d'après lequel le roi de Prusse 
crut devoir recompenser l'auteur de eette dé- 
couverte, pour la rendre publique et en faire 
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jouir r&nmaoité (i/ f ). Mais il n'appartient qu'à 
celui qui reunit les connoissances physiolo- 
giques et chimiques à l'expérience médicale , 
d'examinef les fondemens de cette doctrine. 
Quand je serois en droit d'en porter mon ju- 
gement, une entreprise de cette étendue me 
conduiroit bien au-delà des bornes que j'ai 
dû me prescrire; je marcherai plus sûrement 
vers mon but, en ne m'appuyant que sur des 
principes dont 1 évidence ne peut être mécon- 
nue, et des faits déjà consacrés par. une multi- 
tude de témoignages. • 

1 15. S'il est vrai , comme on n'en peut dou- 
ter, que les alimcns, les remèdes, les poi- 
sons, ne diffèrent le plus souvent que par les 
doses, il est impossible que la quantité d'oxi- 
gène respiré ou administré d'autre manière , 
ne produise quelque effet , puisqu'il est, de 
tous les agens connus , le plus simple , le plus 
actif, celui qui change le plus complètement, 
même avant !a saturation réciproque , les ca- 
ractères sensibles et les propriétés des corps. 
Qu'est-ce donc qui constitue la vertu curative , 
cette action physique du remède, que .les mé- 
decins appellent, avec raison, occulte, lors* ' 
qu'ils ne peuvent la juger que par les observa- 
lions empiriques, si ce n'est un changement 
O 
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de combinaisons , déterminé par des affinités? 
Cette action occulte , disoit , il y a plus de 
quarante ans , le célèbre Vend (*) , sera chi- 
mique , jamais elle devient manifeste. Eh 
bien ! ce qu'il a prédit est déjà en partie arrivé , 
par rapport à l'oxigène ; ce n'est plus un sys- 
tème , c'est l'évidence des faits qui a force' de 
reconnoitre que les substances oxi gênées étoient 
médicamenteuses à un degré d'autant plus élevé, 
qu'elles tenoient plus d'oxigène, et le cédoîent 
plus facilement aux matières* animales : telle- 
ment que, dans l'échelle très-étendue des agens 
médicinaux, depuis le plus léger altérant jus- 
qu'au corrosif le plus redoutable , cette seule 
condition marquoit tous les degrés et expliquoit 
toutes les différences. Les preuves de celte 
vérité ont été mises dans le plus grand jour 
par M. Fourcroy (**); elles setrouvent dans les 
écrits de plusieurs des plus célèbres médecins de 
l'Angleterre, tels que MM. Rollo, Crulclistiank , 
Irwin , Beddoes ,' Jameson , Hope , Clegborn , 



(*) Encyclopédie , JM mot MidicammU, 

tiqj'à l'art de guérir, et sur Us propriétés mêdicamw- 
teuies des su7/stance* oxiginéet , lu , en fructidor on IV. a 
l'école de Médecine de Paria. Tome ZZTIH des AnnaUt 
de ckimk.^Sfi " 5 tl 2Su 
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Currie, Trotter, etc. etc., à qui cette doctrine 
"n'est nullement étrangère, qui ne cessent de 
î eni'ii'hir de nouvelles observations,et dont quel- 
ques-uns l'ont regardée comme assez solidement 
établie pour en généraliser- les conséquences, 
en divisant les medicameus en deux classes , les 
suroxigénans et les désoxigénans (*). 

1 1 G. On ne s'attend pas à trouver ici la série 
des remèdes à répartir dans l'une ou l'auire de 
■ces classes, et bien moins encore l'indication 
des circonstances où ils peuvent être employés 
avec avantage ; mais je ne 4ois pas négliger de 
recueillir les faits qui ont un rapport plus direct ■ 
avec les procédés de désinfection , ou dont las 
conséquences appartiennent à tous ceux qui 
peuvent ouvrir les yeux à la lumière de l'évi- 
dence. Si le critique, qui m'a reproché de trai- 
ter cette matière, étant étranger à l'expé- 
rience médicale , eût pris la peine de lire cette 
partie de l'ouvrage, il auroit. vu que je me 
tenois strictement dans ces limites , que je n'ér 
meltois aucune opinion sans m'appuyer des 



( * ) On peut voir les extraits que j'ai donnés de quel- 
ques-uns des oun-ages rédigés dans ces principes, Atiiiaht 
de chimie, tome xxiv, page i;5 ; tome isvi, page 39; 
et toms xxix , pnge aog. 

O a 
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suffrages des médecins donlla répulation, devoit 
fixer ma confiance, sans rapporter leurs pro- 
pres expressions; et, pour lors, au lieu de 
condamner en niasse cette discussion , et la 
doctrine de quelques chimistes qui n'ont pat 
assez méd/té sur les lois spécifiques de la 
■vie, il en eût adopté les principes, ou, trou- 
vant des adversaires dignes de lui, il eût exa- 
miné leurs preuves et combattu leurs raison- 
Qenicns. On n'attribuera pas, après cela, à 
une prévention favorable, le jugement que 
porte le même critique, de l'efficacité de l'acide 
muriatiqûe oxigéné ; il le regarde comme pré- 
servatif dans les différentes espèces de con- 
tagion; ïl pense qu'il doit être essayé pour 
détruire les germes pestilentiels ; il ajoute , 
-que depuis longtemps il devroit être en usage 
dans les dijftrens Lazarets de l'Europe (*). 

On dit communément que le feu purifie 
tout : cette expression familière est vraie en 
ce sens , que les substances qui en ont subi 
l'action , ne conservent ni la même forme , ni 
les mêmes propriétés ; mais on y allaciie le plus 
, 1 ! 

(*) Extrait duTrailc des Moyens dp désinfecta: l'air , 
par J. L. Moreau de k Sartha. Uwade Philosophique , du 
sufrutlidorauIX. 
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souvent des idées peu exactes, ou même ab- 
solument fausses. 

La première est qu'il y a des matières im- 
pures par elles-mêmes, tandis qu'elles ne le sont 
que par composition ou mélange avec d'autres; 
de sorte qu'elles redeviennent toutes également 
pures, dès qu'elles se retrouvent isolées. L'ar- 
gent allié d'or est impur; le départ rend à 
chacun de ces métaux sa pureté primitive : il 
en est de même de toutes les substances répu- 
tées simples, ou élémens chimiques. 

On suppose , d'autre part, que brûler c'est 
détruire ; au lieu que l'effet de la combustion 
est de changer les combinaisons préexistantes 
par des combinaisons nouvelles; quelquefois 
de former des composés avec des substances 
simples; ce qui, dans la réalité, est bien plutôt 
produire que détruire. 

Une troisième erreur est de considérer la 
chaleur comme l'agent principal ou même uni- 
que de la combustion; or, il est bien démon- 
tré qu'elle n'est qu'Un effet particulier , et sou- 
vent indépendant, de l'affinité du combustible- 
avec le corps vraiment brûlant, c'est-à-dire, 
foxigène ; au point qu'il y a des combustions 
sans chaleur sensible , et qu'elle n'est jamais 
nécessaire que pour donner la condition de 
température à laquelle s'exerce cette affinité.. 
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Ainsi , c'est encore à l'oxigène qu'appartient 
essentiellement cette propriété de briser les 
liens qui assemblent les élémens de la matière 
organisée. 

117. Longtemps avant que l'on eût réuni 
les faits qui ont forcé de reconnoître enfin ces 
combustions froides, ou par la voie humide; 
lorsqu'on n'avoit encore que des hypothèses 
pour expliquer l'altération des métaux par le 
feu, dès 1771, les recherches que j'avois en- 
treprises sur la nature de ce que l'on appeloit 
alors chaux métallique , me conduisirent à 
examiner ce que l'on mettoit encore en ques- 
tion , si le mercure étoit cakinable. Après 
avoir établi , par des expériences décisives , 
que ce métal étoit combustible (*) , je pensai 
que l'on pouvoit en tirer quelques conséquence^, 
par rapport à sa manière d'agir dans les mala- 
dies dont il est le spécifique. L'examen de l'état 
dans lequel il est administré dans toutes les 
méthodes différentes , et les observations qui 
avoient constaté l'existence de globules de mer- 
cure réduit, dans le corps de ceux même qui 
ne l'avoient pris que sous forme saline, me 



<*) Digressions académiques , 01 Eshub sar quclquei 
rajets de physique, de chimie, etc. page aai et suivantes. 
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parurent indiquer assez clairement qu'il agis- 
soit en se réduisanL (*). Ce n'est plus aujour- 
d'hui une simple probabilité; M. Guilbert, 
dans la dissertation déjà citée, en établit le 
principe sur la comparaison des effets des mû- 
ri a tes mercuriels sur le corps humain, suivant 
les degrés d'oxigénation (**). 

118. Les substances animales reçoivent de 
l'oxigène des altérations que l'on ne peut mé- 
connoitre comme l'effet d'une véritable com- 
bustion plus ou moins avancée. C'est ainsi que 
la sérosité du sang, la salive , le blanc d'œuf, 
exposés à l'action du gaz acide muriatique oxi- 
géné , se coagulent en peu de temps ; et, à 
mesure que cette concrétion s'opère , l'acide re- 
passe à l'état d'acide muriatique ordinaire(***). 
C'est donc à l'oxigène seul , abandonné par l'a- 
cide , qu'est dù ce changement , el l'acide ne sert 
là qu'à le porter dans un état qui le dispose à 
des combinaisons plus intimes, sans qu'il soit 
besoin d'élever la température. 

(*) Journal de Physique , tome vi, page 35 1 } Eltoien» 
ie chimie , ie l'Académie de Dijon , tome II , page 3? i . 
(?>) Da novâ injectiouâ destmeiuiœ Methodo , etc; 

S- 

(***) Foureroy, AaaaUt de akimif , tome xxvili , 
page 253. 
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119. On n'a pas tardé à soupçonner que /a 
préparation connue sous le nom d'onguent 
citr'm , ne tenoît aussi ses vertus médicamen- 
teuses que de l'oxigène, et que la graisse oxi- 
génée par l'acide nitrique, remplîroi t les mêmes 
indications que celle oxigénée par les mercu- 
riaux. M. Alyon en a faît plusieurs fois l'essai , 
et les résultats , suivis par les -commissaires de 
l'école de médecine , ont prouvé que la graisse 
ainsi oxigénée e'toit réellement anti-psorique et 
an ti-sypliili tique (*). M. Grille a donné à la 
graisse la même vertu, en y mêlant de l'oxide 
de manganèse ; l'effet sur les galeux en a été plus 
prompt que'celui du traitement par la pommade 
dePringle (**); ainsi ce n'est pas à la substance 
qui porte l'oxigène, que la cure doit être attri- 
buée , c'est lui-même qui agit comme un véri- 
table médicament. J'emprunte ici les termes 
de M. Parmenlier , dans la note qu'il a publiée 
à l'occasion de ces essais. 

On est bien en droit de porter le même ju- 
gement par rapport à la propriété anti-syphi- 
litique, lorsquon voit l'acide nitrique substi- 
tué aux mercuriaux administrés intérieurement 
dans les mêmes circonstances , opérer seul , et 

{") Annale] de chimie , tome ixyui, page 3^3. 
(**) Ibid, tome ixnii , .page 76. 
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fcn moins de temps, des guérisons parfaites. H 
n'y a guère plus de sept ans que les praticiens 
ont pris assez de confiance dans la théorie, pour 
en faire Fessai ; et déjà l'efficacité de ce nou- 
veau traitement se trouve appuyée des témoi- 
gnages de MM. Cruiclshaiilï , Irwin , Jameson 
et Winmail (t). Le dernier eut recours , dans 
un cas particulier ,■ au muriate oxigéné de po- 
tasse , qu'il Ut prendre trois fois par jour , à la 
dose de 7 grains (45 centigrammes); il en ob- . 
tint le même succès , et les symptômes qu'il 
observa lui en marquèrent les progrès jusqu'à 
l'heureuse terminaison. 

lio. Le D'. Rollo,dans son Traité du Dia- 
bète sucré , rapporte un grand nombre de faits 
qui concourent à établir la vertu médicamen- 
teuse de l'oxigène ; je ne m'occuperai ici que 
de ceux dans lesquels on voit ce principe agir 
directement sur les germes contagieux , et en 
changer matériellement la nature. De pareilles 
observations vont trop directement au but 
que je me suis proposé , pour ij^en pas tiret- 
avantage. 



(*) Somt additiùnal facto in teitimony ofthe eflicacy of 
ihe niions acitl in cur ing the lune venerea. Cet écrit' luit 
parlie du 3 e . volume de M. Rollo , sur le Diabète nun-é. 
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Il avoit remarqué que la matière morbifique 
n'étoit pas seulement une exsudation passive 
des ulcères , mais qu'elle agissoit manifestement 
sur les plaies ; il chercha à déterminer la nature 
de cette action. Les expériences que le célèbre 
Crawfort avoit publiées sur la matière du can- 
cer (*), lui laissoient déjà peu de doute qu'il 
n'y eut là de véritables combinaisons chimi- 
ques. Comment, en effet, pourroit-on donner 
.sans cela quelque explication probable des 
phénomènes que les gens de l'art voient s'opérer 
journellement sous leurs yeux? 

Lorsqu'on lave les ulcères vénériens de la 
bouche avec une dissolution de mnriate mer- 
curiel y il ne tarde pas à s'y former une croûte 
noire. 

Les «mplâtres faits avec l'acétite de plomb 
éprouvent de même sur les plaies un change- 
ment de couleur qui annonce un commence- 
ment de réduction du métal. 

Les métaux polisse ternissent promptement, 
lorsqu'ils sont exposés aux effluves putrides dej 
substances animales. 



Ces effluves communiquent à la graisse ré- 
cente une couleur verte ; ils rendent les fibres 




C) Transactions Philosoph. vol. mi , page Sgi, 
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musculaires molles et iksques; ils en accélèrent 
très-sensiblement la putréfaction. 

Les sondes d'argent , introduites dans les 
ulcères sinueux , ou, portées sur des os ca- 
riés , en sont souvent altérées , comme si elles 
avoient été plongées dans le sulfure d'ammo- 
niaque. 

Dans le cancer et les ulcères malins , la ma- 
tière purulente, destinée d'abord à la guérison, 
acquiert, en devenant fe'tide , la propriété de 
surcomposer les métaux: comme sulfures , et de 
décomposer les sels métalliques en 'Utisoxidant 
leur base. Cette matière, enfermée quelques 
jours sur le mercure, en rend la surface noire - r 
elle donne sur le champ un précipité noir dans 
la dissolution de nitrate d'argent. Faut-il s'é- 
tonner maintenant que la liqueur qui sVcouI.: 
d'un cancer ouvert produise des effets délétères, 
et aggrave manifestement la maladie ? Mais si 
l'on parvient à lui âter son odeur putride , sa 
ténuité et toutes les propriétés qui la distin- 
guent du vrai pus, propriétés qu'elle tient évi- 
demment de la présence d'une substance quel- 
conque,»^ laquelle l'oxigèneaune action aussi 
puissante, on aura détruit chimiquement, soit 
par décomposition, soit par su ('composition , 
peut-être par l'une et l'autre à la fois, le virus 
propagateur de la désorganisation animale; et 
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c'est là ce que l'on doit attendre des oxigénansJ 
II est bon de redire ici avec MM. Crawford , 
Rollo , etc. , Ce que j'ai posé ailleurs en prin- 
cipe , numéros 46 et 5a, qu'il est impossible 
de détruire entière ment l'odeur d'une sub- 
stance, sans changer en même lenrps ses pro- 
priétés. Le premier rapporte, à ce sujet, un 
fait bien remarquable : l'acide mufiatique oxi- 
géne , versé en suffisante quantité sur la ciguë 
et l'opium , enlève à ces narcotiques leurs pro- 
priétés (*). 

12 t. Conduit par ces observations et les con- 
séquences qu'elles présentent, M. Rollo porta 
ses vues sur les différentes espèces d'ulcères. 
Indépendamment de ceux qui viennent à la 
suite des érésipèles , et de ceux qui sont connus 
sous le nom iXulcèrcs d'hôpital, parce qu'ils 
se manifestent dans les salles où se trouvent 
plusieurs malades avant des plaies, il crut en 
avoir reconnu un d'une nature partienlif ie, 
provenant d'un germe délétère qui s'attachoit à 
une partie de la plaie, qui avoit, comme tes 
autres virus , la propriété de l'assimilation , qui 
angmentoil par là sa puissance , qui cependant 
n'affectoit pas les ulcères qui ont un caractère 

(*) Transactions Philoaop h, vol. au , page 4a3. 
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ipécifique , tels que les ulcères vénériens , scvo- 
phuleux et variohques ; il entreprit de détruire 
chimiquement , par un traitement local , cette 
substance -vénéneuse (morbid poison). Lesosi- 
génans étoient encore ici particulièrement in- 
diqués; il employa les nitrates d'argent et de 
mercure ; il fit surtout usage de l'acide maria- 
tique oxigéné , soit eu liqueur, soit en état de 
gaz. Les plaies furent bientôt cicatrisées ; ce 
traitement n'a manqué que dans quelques cas 
où l'ulcère étoit d'une si grande étendue , qu'il 
n'étoît pas possible de l'atteindre on totalité par 
le nitrate de mercure ou le gaz acide muria- 

*V «^fif (*> .*»- «~ «* V" 1" »" 
gnes de l'action chimique marchoient d'accord 
avec les effets curalifs , j'ajouterai , avec )'au~ 
leur, qu'un des ulcères ayant été saupoudré 
d'une quantité considérable de nilrate de mer- 
cure bien pulvérisé , douze heures après le 
pansement, le mercure fonnoit une couche 
brillante, étoit solide , et paroissoit en partie 
rédoit (**). . 

C'est en dirigeant les fumigations d'acide 
muriatique oxigéné sur des ulcères qui avoient 
résisté à tout traitement, que M. le D r . Fleury 



torts, tic. ' . 

[**) Annale! de chimie, tome ssiï, page 40g. 



a opère la guérison d'un grand nombre de 
prisonniers revenus d'Angleterre après la paix 
d'Amiens (*). 

iaa. M. Th. Beddoes a publié à Londres, en 
1796, sous le titre de Considérations sur L'u- 
sage médicinal des airs factices, un ouvrage 
qui n'est que le reeueil des lettres adressées ;i 
l'auteur par ses savans confrères MM. Thorn- 
ton, Darwin, Rcynholds , Laurence , Alder- 
.son , Carmichael , ïearson , etc. ; on y trouve 
des exemples fréquens d'un heureux emploi du 
l'air vital, attestés par ces médecins , les pré- 
cautions indiquées par M. J.Watt pour obtenir 
ce gaz pur , exempt d'acide carbonique , et de 
la portion de manganèse qui y reste suspendue 
lorsqu'il est récemment dégagé ; et , ce qui est 
surtout remarquable , les effets salutaires , dans 
les cas d'asthmes, d'ulcères, etc. , de l'air com- 
mun légèrement suroxigéné , c'esl-à-dire , en- 
richi de 7 à 10 litres d'air vital sur cent. 

II est encore quelques faits qui appartien- 
nent plus spécialement à la discussion d'une 
autre question , et dont il sera facile de saisir ia 
liaison avec ceux que je viens de rapporter pour 
établir!» vertu médicamenteuse de l'oxigène; 
je ne dois m'occuper ici que de ceux qui eoiii 



C) Annales de caimie , tome sut , page 1 18. 
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duïsent directement à celle conclusion ; j'en 
emprunterai quelques-uns des observations qui 
m'ont été communiquées par M. Halle, à l'oc- 
casion des lectures que j'ai faites, à l'Institut, 
de quelques fragmens de ce Traité. On y re- 
marquera à la fois et la sollicitude d'un ami de 
l'humanité pour étendre les ressources de l'art 
salutaire, et la circonspection avec laquelle ce 
savant médecin s'explique sur les effets que l'on 

123. Dès 1787, il avoit fait, conjointement 
avec M. Fourcroy , l'essai de l'acide muria- 
tique oxigëné sur une femme attaquée d'un 
large cancer à la mamelle : ils ne parvin- 
rent pas à la^uérison de cet ulcère; mais la 
simple application de linges imbibés de cet 
acide leur fit voir un notable changement : la 
fétidité devint moins forte, la couleur plus 
belle , l'écoulement moins séreux (*). 

Les dernières observations de M. Halle sur 
l'usage interne de l'acide muriatique oxigéné , 
préparé avec l'oxide de manganèse, sont encore 
plus importantes. 

h Dans l'une, qui a été répétée trois fois sur 
deux personnes attaquées de phtbisie pulmo- 
naire, la fièvre hectique a été suspendue toutes 

(*) Annales de chimie , tome xxyuIj page aSg. 
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les fois qu'elles faisoient usage de l'acide mu» 
rialiqne oxigéné, étendu dans suffisante quan- 
tité d'eau; et l'une des deux , succombant à la 
suppuration pulmonaire , est morte sans avoir 
eu un seul instant de dévoicment ; accident re- 
gardé comme inséparable du dernier période 
de cette maladie ». 

« Dans l'autre observation , des douleurs de 
tète et des douleurs rhumatismales opiniâtres , 
rjtii paroissoient être la suite dfun travail ana- 
lomique , longtemps continué sur des cadavres 
infects , et qui avoient été inutilement combat- 
tues par les moyens les plus efficaces que sem- 
bloient Indiquer les circonstances , ont disparu 
subitement au moment où ce^ personne a 
fait usage de la même préparation ». 

.< J'ai employé, dit M. Halle, l'acide mu- 
riatique oxigéné le plus fort que pût me fournir 
M. Pelletier. Je le délayois de manière à ne 
produire qu'une légère astriction sur le gosier. 
11 falloit plus d'un litre d'eau ( environ i .oG 
pinte) pour amener à ce point 1 5 grammes demi' 
oncedecetaclde^ai fait prendre ces i5grammes 
dans l'espace de 34 jours. J'en avois moi-même 
fait l'essai auparavant ; il ne m'avoil fait éprou- 
ver aucun autre désagrément que le sentiment 
d'astriction dont j'ai parlé , et j'avois cru éprou- 
ver une augmentation d'appétit, et une ac- 
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célération dans la digestion. Le témoignage 
des malades ne m'a pas éloigne d'ajouter foi a. 
cette sensation, w 



134. En parlant de l'usage interne de I Vida 
murialique oxigéné , il est bon d'avertir que 
l'on doit pour cela le préparer avec bien plus 
de soin que lorsqu'on veut seulement en respi- 
rer la vapeur, ou l'employer en fumigations 
pour ne pas s'exposer aux accidens q ue rap^ 
porte le IX Ci-awford , et qui étoient dus à la. 
présence d'une matière étrangère. Il avoit pris 
30 gouttes decetacide étendu d'eau : il éprouva 
bientôt un mal-aise avec un sentiment d'astric- 
tion dans l'estomac et dans les entrailles, qui 
ne céda qu'au bout de quelques jours par l'u- 
sage des laxatifs, et de l'eau chargée de gaz hy- 
drogène sulfuré. 11 reconnut que l'oxide de 
manganèse, sur, lequel l'acidc.avoit été disiillé , 
eonlenoit quelques parties de pïomh ; il appt .;t 
du D r . lngenhousz que la même chose étoit ar- 
rivées un Hollandais qui en avoit pris pendant 
quelque temps une quantité considérable, et 
qui fut en danger par la violence des effels qu'il 
en éprouva j c'est pourquoi il recommande de 
n'administrer intérieurement qu'un acide nu, 
riatique oxigéné, préparé avec un oside de 
manganèse , que les épreuves coiiuiques auront 
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fait recognoitre absolument exempt de plomb 
et de tout autre mutai (*). 

J'ajouterai que l'on doit pareillement être en 
garde contre des substances qui, sans être mé- 
talliques, peuvent communiquer à l'acide mu- 
riatique oxigené eu liqueur, et même -en état 
de gaz , des qualités nuisibles. Tel est le fluale 
de chaux ( spat fluor ) que l'on rencontre quel- 
quefois dans les oxiJes natifs de manganèse. 
Puisque l'acide emporte à la distillation une 
portion de ces matières, on ne peut être 
■assuré qu'il les abandonne entièrement lors- 
qu'on lui donne une base, comme quand on 
le' fait passer à l'état de muriate oxigéné de 
polasse ; la même attention est donc nécessaire 
pour le choix du manganèse. 

ia5. Il est possible que ce soit un mélange 
accidentel de cette nature qui ait occasionné 
les accidens que l'on a observes dans quelques 
circonstances. Mais on ne peut en tirer aucune 
conséquence qui infirme ce qui vient d'être 
établi, de la vertu médicamenteuse de l'oxi- 
gène, parce que cette vertu lui est propre, 
que les véhicules que l'on lui donne ne ser- 
vent qu'à Je condenser , et à le mettre dans 

(*J Tnuuactious Huloaopli. vu l. tin, page 426. 
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la disposition d'agir avec plus ou moins d'in- 
tensité. C'est ce qu'a très-bien compris le doc- 
teur Crawford , lorsqu'il a dit : « Les fluides 
qui détruisent plus promptemenl les odeurs fé- 
tides, sont ceux que l'on reconnoit tenir le plus 
d'oxigène ; il est donc extrêmement probable 
que ce changement dépend de son union avec 
le gaz hépatique animal , ou avec quelqu'une do 
ses parties constituantes. Les preuves qu'il en 
avoït rassemblées ie mclloient bien en droit de 
prononcer plus affirmativement ; on ne peut en 
désirer une plus décisive et plus directe que le 
fait qu'il rapporte immédiatement avant cette 
conclusion.. U avoit fait un mélange d'air vital 
et de gaz putride ; il les laissa eu contact , et » 
quelques se: j i;i i 1 1 es après, l'odeur fétide étoit 
détruite ; il ne retrouva plus que celle du gaz 
li y di'i'i^èii" qui se dc<;ai;(! pendant la dissolution 
du fer dans l'aeide sulfurique aflbibli (*). 

11 n'est pas besoin d'observer que les doses 
doivent être réglées, ru pardi cas , avec la plus 
graude circonspection ; mais , avec cette con- 
dition, le nitrate d'n.ri^n/ii ;i été t'ircployé.et ad- 
ministré avec succès comme antiseptique par 
le D r . Hahncman, pour les ulcères, dissous 
dans dix mille parties d'eau ; en boisson , à un 



(*) Transactions puilosojih. eue. page 42a. 

P 3 
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millionième de ce sel. L'expérience lui avoit 
prouvé que l'eau , chargée seulement d'un 
quinze-centième , arrêtent la putréfaction du la 
viande (*)- 

136. Dans l'histoire de cette fièvre perni- 
cieuse , sur laquelle les malheurs si récens de 
rKspngne et de l'Elrurie rappellent naturelle- 
ment notre attention , on peut encore recueillir 
des preuves des vertus médicamenteuses de 
l'oxigètie , et des composes auxquels il les com- 
munique à des degrés différera. Je ne parle 
pas seulement de l'odeur infecte qui environne 

faction accélérée des cadavres des individus qui 
y succombent. Ces faits généralement attestés 
par tous ceux qui en ont écrit , indiquent déjà 
et le besoin et les moyens de purger l'air de ces 
effluves. On est également d'accord que la ra- 
pidité de sa propagation et l'intensité de ses 
effets sont en raison des causes locales d'insalu- 
brité. Quelques-uns même pensent qu'elle 11e 
devient contagieuse que lorsqu'elle est compli- 
quée des symptômes de la Jiévre dite des hô- 
pitaux et des prisons (**). Suivant le docteur 

(*) Journal Se physique , tome xjlxiy ,. paee-379. - 
(**) Bibliothèque médicale, etc. tome îv, page 207. 
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Pugnet, c'est le gaz hydrogène dus marais 
qui est l'élément de cette contagion ; cl l'oncon- 
noitjdaus touscescas,reffîcacité des fumigations 
acides, de celles surtout qui portent l'oxigèns 
en excès. Je ferai voir dans la suite comment 
ce puissant agent peut changer les disposions 
à recevoir l'impression du venin ; je ne m'oc- 
cupe ici que des applications qu'on en a faites 
dans le traitement de la fièvre jaune. 

127. M. Devèze, l'un de ces médecins du Cap 
Français réfugiés à Philadelphie , qui en a si 
courageusement secouru les habitatis lors de 
la maladie de 1793 , annonce qu'il a retiré les 
plus grands avantages des potions acidulées par 
l'esprit de vitriol et par l'esprit de nitre (*). 

138. Le docteur Valentin, dans son Traité 
de la fièvre jaune d'Amérique , regarde comme 
l'une de ses principales causes , l'air infecté par 
les effluves putrides, agissant non seulement sur 
les poumons par la respiration, et sur la surface 
cutanée Jfeais encore sur les comestibles et Je» 
boissons. C'est, aprèsles acides végétaux, \ acide 
s:il furiijac dans lequel il paroit que l'expé- 



(*) Recherches et Observations sur lii cause et les edera 
delamaladieépidémiqueile Philadelphie, en 1793. Phi laQel, 
paie, 1734. pog. 67,109, n3, ll5, 123, etc. 
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rience loi a inspiré plus de confiance; et il ne 
dissimule pas son étonnement que lus médecins 
de Saint-Domingue n'aient lire parti d'aucun 
des acides minéraux dans la maladie dont le 
docteur Gilbert a donné l'histoire (*). 

129. Le docteur Pngnet parle du peu de 
succès à la Martinique , de l'acide murialique 
oxigéne , qu'un chirurgien de marine faisoit 
prendre à la manière du professeur Reichf 
mais il ne le rejette pas , et fait seulement sentir 
le danger de le classer parmi les antidotes. 11 
n'arrive en effet que trop souvent qu'un usage 
inconsidéré discrédite les remèdes les plus salu- 
taires. Au reste, la pratique de M. Pngnet à 
Sainte-Lucie , fait assez connoître son opinion 
sur l'emploi bien ordonné des acides dans le 
traitement de la fièvre jaune. Il faisoit frotter 
les malades avec des linges trempés dans un 
mélangedepartieségalesd'eau chaude et de vinai- 
gre ; il ajoutait , suivant les circonstances , aux 
préparations de quinquina, la crème^é tartre, 
le vinaigre,! 'acide muriatique; il exigeait qu'on 
purifiât chaque jour , deux fois , avec le gaz 
ûcide muriatique, non seulement f intérieur 
de l' hôpital ,mais égatenien t toutes les maison s 



(*) Bibliot. medits. , tome iv, pag. 309 , 307, 3ii J etc. 
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particulières qui violent occupées par. des 
malades, 11 recommande aux Européens arri- 
vais dans celte ile , $ adopter l'usage de pu- 
rifier chaque jour toutes les pièces qu'ils 
fiabitent par une légère fumigation d'acide 
muriatique . , . . ou du moins par la vapeur 
du soufre en combustion. Enfin, il cite, il 
l'appui de ces conseils , l'observation que lea 
Européens qui habitent lo quartier dans lequel 
se répandent les émanations de la soufrière , 
sont rarement atteints de la fièvre jaune (*). 

1 3o. J'ai fait connoltre précédemment , 
n°. 27, lopiniou des commissaires de l'Ecole 
de Montpellier , sur les fumigations d'acides 
minéraux; elles sont, dit le rédacteur, M. le 
professeur Berlhe, les corrosifs les plus effi- 
caces des miasmes putrides et contacte 11:1; 
dissvtninès dans Vair , ou logés dans les 
corps que les individus sont obligés de tou- 
cher. Ce savant médecin , en traçant des règles 
de conduite loin de la route suivie par les em- 
piriques , indique les circonstances où il con- 
vient d'associer aux autres moyens curatifs les 
acides végétaux et minéraux (**)., 



(* ) Mémoires sur les fièvres du Levant et des Antilles^ 
de. pflfji 33g , 367 et 375. 

(**) Priicis liistoi iane , elc. page 341, 367, ete. 
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i5i. Dans les observations médicales sur la 
maladie de Livonrne , en 180^, publiées par 
M. Palloni , pour servir d'instruction aux mé- 
decins de l'hôpital Saint-Jacques , dont le doc- 
teur Revotât vient de donner la traduction , les B 
oxigénans et les acides minéraux sont encore 
plus positivement recommandés. « Plusieurs 
faits (dit le célèhre médecin de Pise,qui fut 
lui-même atteint de cette fièvre), me portent 
à croire que Xacide nitrique est un moyen 
infiniment avantageux dans la dernières pé- 
riodes Il semble donc que ce remède est , 

plus que tout autre , propre à affaiblir l'énergie 
et les efl'ets du levain morbifique. On peut , par 
cette raison , l'employer dès le commencement 
du traitement. . . . Carnet et Cnrrie ont obtenu 
de bons effets de l'administration du in.uria.te 
oxigéné dr. potasse.. . . Certaines substances, 
par l'introduction de Foxigène dans l'économie 
animale , paroissent opposer un frein à l'action 
de ce venin septique , et ranimer le principe 
de.vitalïté. » 

Ainsi le professeur de Pise , en même temps 
qu'il rejette les prétendus spe'cifiques , pour ne 
suivre que la médecine rationnelle et observa- 
trice, admet comme base du traitement les 
mercuriaux dans la première période , l'huile 
de Riein à l'entrée de la dernière , les boissons 
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acidulées avec l'acide nitrique , el les frictions 
avec la pommade mercnrielle oxigénee. 

On ne verra pas sans étonnement que l'au- 
leur cjui établît ces principes , qui rend témoi- 
■ gnage des heureux résultats de leur application 
dans sa pratique , qui regarde l'air vidé par 
des exhalaisons animales comme le véhicule 
du levain morbifique ,qui reconuoitque Yoxi- 
gène neutralise le miasme de cette maladie , 
même hors du corps, ainsi qu'il le fait de 
toutes les contagions animales, comme celles 
du typhus des prisons, des hôpitaux, des 
■vaisseaux , etc. , parle de préservatifs , sans 
faïre mention de la désinfection de l'air par les 
fumigations. Cette omission paroîtavoir frappé 
M. Revolat qui dit dans une des notes dont il a 
enrichi sa traduction : Ajoutons.. .Fusagedes 
moyens conseillés par la chimie moderne , 
tels que les acides muriatique oxigéné ou. 
nitrique en vapeurs (*). 

Mais il est temps de faire voir que ce n'est 
pas seulement par leurs propriétés médicamen- 
teuses, et en désinfectant l'air, que les oxigéoans 
peuvent exercer une action salutaire. 



(*) Observations médicales, etc. traduite! par E. B. 
Revolat , médecin militaire près l'hospice de Mies , etc. 
pages si, Zo , 34 , 44, etc. 
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Les oxigénans , et particulièrement Vacide 
muriatique oxigéné , considérés comme 
préservatifs de la contagion.- 



i5 3 . Le premi 


er objet doit être sans doute 


de chercher le r, 


:mèdc le plus eflieaee , de le 




ment sur les corpuscules qui 


propagent la cor 


ifagion , «Un do détruire dans 




où elle a pu se déposer, la 


composition qui 


jouit de cetfe funeste pi!)— 


priété. Mais ne 


peut-on pas employer dans 




ixigénans les plus actifs, quand 


la nécessité des 




assez sentie pour 


vaincre l'indolence qui cher- 



che à étouffer le sentiment du danger ; ou bien 
lorsque l'on n'a pas à sa disposition les moyens 
d'attaquer le foyer d'infection dans toute l'éten- 
due de la sphère où il répand ses pernicieuses 
influences ? (jette question m'a paru mériter un 
examen particulier. 

C'est une opinion universellement admise, 
on, pour mieux dire , une observation renou- 
velée autaut de fois qu'il y a eu des maladies 
^pidemiqaes ou contagieuses , que parmi les 
hommes qui sont le plus exposés à recevoir 
l'influence de leurs causes , ou la communica- 
tion du virus j il s'en trouve toujours quelques- 
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uns qui ne les contractent pas. Celte observation 
seroit moins frappante si elle ne s'appliquoit 
qu'aux maladies produites par certaines consti- 
tutions de l'atmosphère , par la qualité des ali- 
mens , ou même par des exhalaisons invisibles; 
mais des témoignages nombreux et irrécusables 
en fournissent des exemples dans toutes les 
maladies , sans en excepter celles qui supposent 
le contact immédiat, ou l'insertion. Voici com- 
ment en parloit le célèbre Mauduit , dans un 
mémoire qui fut envoyé à Pétersbourg , en 
1775 , sur les expériences à tenter pour déter- 
miner la nature du venin pestilentiel, en com- 
battre les effets, et en arrêter la propaga- 
tion (*). , 

n Si, parmi les hommes également exposés 
à la peste, un petit nombre ne la contracte 
pas ; si , de deux hommes inoculés avec le même 
pus variolique, l'un reçoit la petite vérole, et 
l'autre ne la prend pas; si, de plusieurs per- 
sonnes mordues jusqu'au sang par le même 
animal, dans le même accès , toutes n'ayant 
point fait de remèdes, les unes sont devenues 
enragées, et les autres n'ont eu auctin accident; 
s'il suffit que certaines personnes touchent le 

(*) Journal do Physique, tome U, page 104. 
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vêtement d'un galeux pour contracter son ma], 
tandis que d'autres n'ont impunément qu'un 
même lit avec lui; si des libertins échappent 
aux dangers réitérés qu'ils bravent, tandis que 
le plus grand nombre est puni pour une seule 
foiblesse , n'est-il pas raisonnable de présumer 
qne les sujets qui échappent aux périls sous 
lesquels le grand nombre succombe , o nt une 
constitution diamétralement opposée à la na- 
ture des maux qu'Us évitent? » 

1 55. Quelle peut être la nature de cette cons- 
titution? Le savant médecin que je viens de 
citer n'a pu la caractériser qu'en supposant 
dans ces sujets une humeur particulière , qu'il 
voyoit circuler dans leur sang, et qui étoit 
l'antagoniste du virus qu'elle aiié.mtlssoit. Il 
est aisé de sentir que l'expression de la chimie 
exacte lui a manqué ; car , en admettant avec 
lui celte destruction, elle ne pouvoit être que 
le résultai, ou de la décomposition de la ma- 
tière vénéneuse , ou de. sa surcompositiou par 
l'humeur qu'il met en jeu : or , dans l'un et 
l'autre cas , c'est par l'affinité que ces substances 
ont entr'elles , que l'état des combinaisons est 
changé. On ne me soupçonnera pas sans doute 
de vouloir rien 6ter à la réputation d'un homme 
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dont les travaux, non interrompus, ont été 
constamment diriges vers le bien de l'huma- 
nité'; mais n'est-ce pas entrer dans ses vues que 
de faire remarquer comhien la sévérité de l'ex- 
pression importe aux progrès de la médecine, 
combien d'erreurs peut faire naître et entre- 
tenir uh langage qui est en opposition avec 
les notions fondamentales ! Quelques - ans 
disent encore que l'aflinilé est une force par 
laquelle le* corps semblables .s'atiirent, sans 
faire attention que, d'après celte définition, 
elle ne produjroîl jamais qu'un aggrege d'un 
plus grand volume ; d'autres ne conçoivent 
l'action chimique que par des contraires, parce 
que l'acide et l'alcali ont des propriétés sen- 
sibles, très-différentes , qui disparoissent toutes 
dans le composé neutre qui résulte de leur 
union. H est temps de substituera ces tradi- 
tions vulgaires les principes avoues par tous les 
physiciens. 

1 34- On a dù remarquer, au surplus, que 
c'est moins une explication que des faits que 
j'ai cherchés , et Ton conviendra que je ne pou- 
vois les prendre dans une meilleure source , ne 
m'étant pas proposé d'en recueillir les témoi- 
gnages épars. Après cela, je n'aurai pas de 
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peine à persuader que ce n'est pas une humeur 
particulière , préexistante dans l'homme sain, 
qui opère la destruction du venin; que c'est; 
bien plutôt un état de faiblesse , un commen- 
cement d'altération d'humeurs , déjà voisin 
de la maladie , qui rend quelques individus 
plus susceptibles de l'impression du virus con- 
tagieux. 

C'est un principe adopté par l'auteur de l'ar- 
ticle Peste , de l'Encyclopédie , que tous les 
corps ne sont pas susceptibles de son venin ; 
qu'il n'affecte que ceux dont les fluides ei les 
solides sont disposés à recevoir l'infection; 
que , si le corps n'a pas cette disposition ,. il 
résistera à la contagion. 

M. Rasori a fait la même remarque à l'oc- 
casion de !a mort du D r . Délio , chez qui le 
levain morbifique, pris à. Gênes, ne se déve- 
loppa que lorsqu'il fut de retour à Milan. 

« Diflerens états du corps (disent les méde- 
cins qui ont tracé le tableau de la maladie de 
Cadix ) disposent plus particulièrement à l'ac- 
tion de la contagion. Celle-ci, étant de nature 
septique, agit à la manière des fermens ; et, 
quand elle produit dans les humeurs une ten- 
dance à la fermentation putride , elle rend 
l'homme plus susceptible de contracter les ma- 



Digitizett by Google 



Il B D É S I BT F B C T B-B l'iH. sSt). 

ladies . épidcmiqnes : c'est pour cela qu'elles 
sont plus communes et plus funestes dans les 
hôpitaux, sur les vaisseaux, dattslesprisons(*). •• 

i55. L'auteur des Remarques qui accom- 
pagnent l'édition française de ce rapport, a 
recueilli plusieurs exemples à l'appui de ce 
principe , que les effets de la contagion sont 
en quelque sorte subordonnés a des causes 
prédisposa nies ; il se réunit à ceux qui l'ap- 
pliquent même à la peste, ail est universel- 
lement reconnu, dil-il , qu'elle n'édite pas tou- 
tes les fois que le levain en est porté dans un 
lieu. On sait qu'il faut, de plus, certaines con- 
ditions dans l'état de l'atmosphère pour en fa- 
voriser l'explosion, et que jamaiselle n'eserce d« 
sï cruels ravages que lorsque la constitution de 
l'air a été propre à développerson veniu (**). «' 
C'est ainsi qu'en parle le docteur lïressy dans 



(*) «apport sur la maladie epidémiirue de Cadis, 
traduit cil! IV.-li.i;;ii"l par !■'■ i' lllin , iiii'dcuin e n ulicji' dira 
ariiic.» , etc. pgc 18. 

(»*) Il elle à ce .sujet I. Guinthcriuf , de Pcsti-lentàt , 
etc. , J.Tsdino,sur la Peste de Milan ; Tiitiano , sur celle 
île Messïnc, et cepasaage de la dissertaiioii de R. Mcad , 
4e Peste : cian.veiy aerin iticlementia sparsux ttttKtàt* 
«ddit wntagia , suniniâ ihifarere tvhdaentié obseiyatm; 
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uu ouvrage où il s'attache surtout b déterminer 
les causes et les effets de la contagion. Après 
avoir distingué celle nui exige le contact d'un 
germe spécifique , et colle qui dépend de l'in- 
fection de l'air, qui produit les fièvres malignes 
et pestilentielles, et se propage avec une ef- 
frayante rapidité, il ajoute : « bi ces épidémies 
sont fatales par l'action des venins qui y don- 
nent lieu , elles le sont presque autant par la 
terreur qui frappe de mort l'individu qui n'en 
est pas attaqué. » 11 observe ailleurs que la pu- 
tréfaction qui s'opère dans l'air, ne diffère pas 
de la putréfaction du corps vivant, que l'on 
nomme gangrène, qu'elle ut laque d'abord ceux 
qui sont longtemps exposés aux exhalaisons 
dont elle infecte ['atmosphère; qaUl faut ce- 
pendant que tes miasmes rencontrent une 
entrée d'un facile accès, et une disposition 
particulière du corps vivant, pour que cette 
putréfaction y soit communiquée (*). 

Le contact ne suffit pas pour contracter la 
maladie ( dit M. Pugnet dans ses Observa- 
tions sur l'épidémie de Syrie, en l'an VU), 
il faut de plus , dans chaque individu , une 
disposition particulière , une sorte d'affinité 
avec elle. Il rappelle, à ce sujet, que le mé- 

.-. (*) Thiorio delacontagion, etc. page» 3 fitaig. 
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àeàa en chef de l'armée , M. Desgenettes , 
donna le courageux exemple de l'attouchement 
immédiat ; que , pour bannir la terreur , le 
général en chef Bonaparte porta lui-même 
une main impunie sur des militaires qui en 
étoient incontestablement atteints. 

1 56. Ce médecin tient le même langage dans 
Ses observations sur les fièvres des Antilles : ses 
ravages sont toujours en raison des disposi- 
tions individuelles. Cette opinion est établie 
par les faits dans tous les ouvrages que j'ai déjà 
eu occasion de citer sur la fièvre Jaune des 
Etats-Unis , de l'Andalousie et de Livourne. 
La terreur est une des causes prédisposantes 
les plus générales ; elle met le corps dans une 
situation plus apte à être atteint de la mala 
die .- ce sont les expressions de M. Devèze. 
Suivant M. Valentin , elle attaquée surtout les 
individus débilités par quelque causeque ce 
soit. Le docteur Palloni, qui suppose la néces- 
site' de la proximité et du contact pour con- 
tracter cette maladie, ajoute : outre une dis- 
position naturelle. Je citerai enfin ce passage 
du professeur Berthe dans le Précis historique 
du voyage de la Commission médicale de Mont, 
pellier , en Andalousie : on a vu partout quel- 
ques individus offrir constamment une idio- 
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syncras'w réfractaire à la contagion , quoi- 
qu'ils s'exposassent au contact, même immé- 
diat, des contagiés, dans tous les temps de 
la maladie. 

iîy. Cette doctrine, cependant, a trouvé 
des contradicteurs, et ils ont fondé leur prin- 
cipale objection sur ce que c'étoit .parmi les 
soldais, les matelots, et dans la classe la plus 
laborieuse du peuple , que se trouvoicnt les 
liommes les plus robustes , et que c'étoit aussi 
sur cette classe que les fièvres contagieuses 
exercoient leurs plus grands ravages ; c'est-à- 
dire, qu'ils ont supposé qu'il n'y avoit de dé- 
bilité disposante que celle qui provenoit ori- 
ginairement d'une foible constitution ; qu'ils 
ont mis à l'écart les nombreuses circonstances , 
qui peuvent amener cette disposition , en mi- 
nant sourdement les plus forts tempéramens , 
telles que l'entassement habituel, la privation 
d'alimens sains , le dénuement de moyens pour 
se défendre de l'intempérie des saisons , l'escès 
et la continuité des fatigues. C'est précisément 
parce que cette disposition peut naître d'une 
infinité de causes différentes qui agissent en- 
semble ou sépare'ment , et qui affectent des 
sujets diversement eonstitués,que nous sommes 
fondés à ne considrer ici que l'effet qui leur est 
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manifestement commun ; et cet effet est la di- 
minution des forces vitales. Aussi voyons- 
nous que ceux qui ont combattu cette vérité , 
n'onl pas même entrepris de mettre à sa 
place quelque explication probable delà chance 
si inégale que courent ceux qui se trouvent 
enveloppés dans le même foyer de conta- 
gion (*). 

i38. Dans le nombre des faits qui peuvent 
répandre quelque jour dans cette Importante 
discussion , il en est qui sembleraient, au pre- 
mier coup-d'œil , fonder des conséquences op- 
posées au principe que je viens d'établir ; en les 

bientôt qu'au lieu de fournil- des objections, 
solides, ils ajoutent réellement aux preuves des 
argumens d'un ordre inversé. .. _ . . . 

Oh a souvent remarqué que les ouvriers em- 
ployés dans les tanneries , à la préparation des 
euirs, des boyaux, des colles animales.,. etc. , 



(*) M. H. Owen s'est déclare -Partisan de ce système 
dans une Dissertation sur Ja oofllagion T ijiipriinéc au 
tome iv du Thésaurus' Sfet/icte ^'Edimbourg,' po K e 3Jg 

sont d'une opinion contraire. MultL medici admodùia 
ipeçtabiles cxistininnt komina , nisi prias futrint deéi- 
liliiii /l'i'.r contagiani patirt, ■ 
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qui respirent continuellement un air chargé 
d'exhalaisons putrides , jouissent d'une assez 
bonne santé , tandis que les étrangers n'appro- 
chent pas impunément dgs lieux où ils traitent 
ces matières fétides (*). 

Le docteur Bressy , dans l'ouvrage déjà cité , 
me paroi t en rendre l'explication sensible par 
l'exemple des animaux qui se nourrissent de 
ca davres corrompus ^sans ressentiraucun effet 
morbifique. 11 eût pu mettre sur la même ligne 
un phénomène analogue , mais bien plus ex- 
traordinaire ; je veux parler de Stoupj , ce 
gardien delà ménagerie du Muséum d'histoire 
naturelle , que l'on a vu , il y a peu d'années , 
satisfaire sa voracité en mangeant des restes 
d'animaux dont la putréfaction étoit très-avan- 
cée. L'habitude acquise par degrés, ou, comme 
il l'appelle, le suétudismë , avoit donc disposé 
le corps de cet individu à résister à l'influence 
des levains de corruption (**); il est tout simple 
que la continuité de l'irritation détruise à la fin 
* l'irritabilité; " 

« Pourquoi la suette , maladie épidémique, 
très-meurtrière, manifestée d'abord en Angle- 
terre , alloil-elle chercher dans les Pays-Bas , et 

n Boerhavii Apkoràm. 
, etc. page* 16g eta«o. 
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en France , les Anglais qui s'éloient depuis 
quelque temps expatriés pour- se soustraire à 
ses ravages , tandis qu'elle epargnoil les étran- 
gers qui séjournoient en Angleterre ? C'est que 
les Anglais, en quittant leur pays natal , em- 
portoient avec eux leur genre de vie , leurs 
habitudes , leur tempérament, m Telle est la ré- 
ponse que font à celte question, Freind ,dans 
sonHistoirede la Médecine, en l'appuyant d'une 
semblable observation d'Evagrius, dans l'une 
des plus fameuses pestes de Constantïnople , et 
le savant traducteur du Traité des Airs et des 
Eaux , d'Hippocrate (*). 

i3g. Il y a des maladies très-redo u tables pour 
ceux qui arrivent dans certains pays , qui n'at- 
teignent pas ceux qui l'habitent. L'auteur de» 
Remarques sur le rapport des médecins de 
Cadix , en cite plusieurs exemples, d'après les 
observations de Makittrick , de Bontius , de 
Prosper Alpin et de James Lind. Telle est la 
fièvre des Indes occidentales, que les Euro- ■ 
péens contractent, et qui épargne les naturels 



(*) Incolas vel cUmatà luisuatcs nunquam nffligit. 
Makittrick, de febit ?nalign4 biliot-à Anurieœ, 



'Digitized by Google 



TRAITÉ DE* MOYENS 

et ceux qui sont depuis longtemps accoutumes 

Si l'on rapproche ce qu'ont écrit les historiens 
des derniers ravages de cette fièvre pernicieuse 
en Amérique, aux Antilles , en Andalousie , eu 
Ëtrnrie , on est frappé , au premier coupa-d'œil, 
de la discordance des témoignages à ce sujet j 
mais un examen attentif de toutes les circons- 
tances y laisse encore apercevoir des preuves 
de Impuissance de l'habitude contre l'impression 
du venin , si ce n'est dans quelques cas rares où 
il a acquis une intensité qui n'épargne plus 
personne ; car ici , comme dans toutes les Opé- 
rations de la nature , l'action des substances 
n'est pas seulement en raison de leurs affinités, 
mais aussi en raison de leur masse. 11 seroit dif- 
ficile d'imaginer comment ce principe commun 
à toutes les combinaisons pourrait être étranger 
à l'assimilation qui n'est jamais que l'effet d'une 
première combinaison. 

C'est ainsi que, suivant le docteur Gilbert, 
la température extrêmement sèche de l'an X, 
donna une telle intensité à la maladie de Saint- 
Domingue , qu'un assez, grand nombre d'indi- 
vidus acclimatés en fut atteint. 

140. Dans la maladie de Cadix , en 1800, on 
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remarqua, au contraire, que c'étoit parmi les 
arrivans qu'elle prenoit le moins de victimes ; 
mais les médecins de cette ville en indiquent la 
cause dans leur rapport : « La chaleur ( disent- 
ils ) et la constitution atmosphérique de 1 été 
précédent , ont été dans cette ville semblables à 
celles qui régnent annuellement aux Antilles : 
on voit par là pourquoi ceux qui étoient nou- 
vellement arrivés de ces contrées , ont été pré- 
servés ; c'est parce qu'ils étoient habitués à une 
pareille température, tandis que les domiciliés 
de Cadix en ont été atteints par une raison in- 
verse de ce qui arrive sur le continent d'Amé- 
rique et dans les lies qui l'avoisinent. h 

i4i. M. Devèze,dans ses Recherches sur la 
maladie de Philadelphie en i j(j5 , affirme que 
les gens du pays y étoient seuls exposés ; que , 
dans le nombre des Européens qui s'y trou- 
Phi lade'lphie , y àvoit succombé ? Mais quels 
étoient ces Européens 'i Des réfugiés de Saint- 
Domingue , c'est-à-dire , des hommes déjà ac- 
coutumés à l'impression de la température et 
de la constitution, atmosphérique , qu'il regarde 
lui-même comme les principales causes dispo- 
santes. Or, en supposant avec lui qu'elles ne 
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décidoient l'invasion que parce qu'elles agis- 
saient depuis longtemps sur l'économie ani- 
male des babilans; il n'y auroit donc eu de dif- 
férence entr'eux et les Européens que dans la 
durée de leur influence. 

i4a. Suivant M. Valentin, la fièvre jaune 
n'attaque presque aucun de ceux qui ont vécu 
pendant un certaiui temps entre les tropiques , 
et qui s'y sont acclimates ; tandis qu'il n'y a pas 
d'épidémie au continent, que quelques naturels 
adultes ne soient emportés. Les faits sur les- 
quels ce savant médecin établit cette distinction, 
n'otent rien à l'opinion générale des effets de 
l'habitude , puisque l'on ne peut les concilier 
qu'en reconnaissant qu'il est un terme au-delà 
duquel elle devient impuissante. 

i43. Les observations du docteur Pugnet sur 
lesfiévresdes Antilles viennent à l'appui de celte 
réflexion. Après avoir annoncé que les causes 
en sont locales, qu'elles s'y développent spon- 
tanément , il ajoute : « La fièvre jaune n'attaque 
généralement qne les étrangers , à l'époque ou 
peu après l'époque de leur débarquement dans 
ces iles; elle n'atteint fortement les colons que 
lorsque des causes extraordinaires d'insalubrité, 
s'y manifestent. » 
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Le même auteur confirme positivement le 
rapport de plusieurs autres praticiens , que 
ceux qui ont déjà soutenu les assauts de 
cette maladie , la contractent rarement de 
nouveau , au moins à un haut degré de vio- 
lence. Il demande s'il ne seroit pas possihle 
que l'action des miasmes sur les élémens de 
la vie fut de nature à netre pas également res- 
sentie 'plusieurs fois; mais il laisse en même 
temps le choix d'une opinion moins conjectu- 
rale , c'est que la première atteinte les a créo- 
lisés suivant l'expression des colonies ; qu'elle 
les a rendus moins sensibles à l'impression des 
causes générales , soit que leurs solides aient 
été amenés à un état de relâckement conve- 
nable , soit que leurs humeurs aient subi toute 
l'altération qu'elles dévoient éprouver sous ce 
climat. Il suilit, en effet, qu'il y ait des exem- 
ples, quoique rares, d'une seconde atteinte, 
pour conclure qu'ils n'ont que la garantie de. 
j'habitude qui les a acclimatés. 

i44. M. Palloni , dans ses observations sur 
la fièvre jaune de Jjivourne , reconnoit égale- 
ment qu'une certaine habitude, graduellement 
acquise, de recevoir les impressions du miasme, 
contribuoit singulièrement à garantir de son 
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influence.; et ce n'est pas sans fondement qu'il 
lui attribue l'avantage qu'ont eu les ministres 
du culte, les hommes de l'art et les inlïrmiers , 
d'échapper à cette maladie. Mais il est bon d'a- 
vertir ceux qui se trouveront dans les mêmes 
circonstances , qu'ils ne seront pas toujours 
maîtres d'acquérir graduellement celte habi- 
tude; que, quand ils auraient passe par tous 
les degrés dont elle est susceptible, la résis- 
tance qu'elle produit pourrait encore ne pas 
être en rapport avec l'intensité du venin, et 
qu'ainsi ce serait imprudence de leur part de 
négliger les secours que leur offrent les fumi- 
gations pour se former habituellement une at- 
mosphère d'air purifié, et recevoir l'impression 
salutaire d'un gaz qui a éminemment la pro- 
priété de soutenir les forces vitales. Combien 
d'officiers de santé ont été les victimes de cette 
négligence ! Le D r . Gilbert nous apprend qu'à 
Saint-Domingue presque tous les pharmaciens 
Curent la maladie , que la moitié fut enlevée , 
que tous les chimi^ions payci'eut aussi le tri- 
but, et que la plupart j'iccorulxVeut. AMalaga, 
dit SI. Keraudren , presque tous (es médecins 
ont succombé. Kufiri , M. Palloni convient lui- 
même que deux ou trois personnes de l'art ont 
été atteintes de l'infection à Livourne, 
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i45. Pour faire sentir jusqu'où peut aller la 
force de l'habitude, il n'est pas hesoindcTap- 
peler ce que les anciens ont raconté de quel- 
ques hommes, tellement familiarisés avec les 
poisons les plus, violens , qu'ils pouvoient en 
prendre impunément des quantités qui auraient 
fait périr subitement un grand nombre d'in- 
dividus les mieux constitués. Il suffit de met- 
tre à la place de ces traditions, auxquelles les 
uns accordent une entière .confiance , que d'au- 
tres rejettent comme fabuleuses , ce qu'on ob- 
serve tous les jours de l'usage, longtemps con- 
tinué , des remèdes les plus énergiques , même 
de l'opium, du quinquina, etc. dont il faut suc- 
cessivement augmenter les doses , pour obtenir 
les mêmes effets. 11 en est de même des ali- 
mensqui semblent perdre leur insalubrité pour 
ceux qui y sont accoutumés. Les commissaires 
de l'école de Montpellier , en Andalousie , 
désapprouvent les privations subites que Von 
s'impose indiscrètement dans la crainte de la 
contagion. Un changement brusque dans le ré- 
gime , dit le professeur Berthe , loin d'effacer 
la disposition générale du corps à ia maladie , 
produit nécessairement un effet contraire. Telle 
éloït, à cet égard, l'opinion d'Ifippocrate, qu'il 
a consigné, dans ses Aphorismes , le précepte 
do ne pas changer des habitudes, même vicieu- 
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ses, sans adoucir le passage à des habitudes 
uouvelles (*). 

146. Il est facile maintenant de résoudre la ■ 
question proposée. Personne n'osera dire , sans 
doute, que l'habitude exerce sur les miasmes 
contagieux une action chimique qui change 
ses propriétés; ils resteot les mêmes, mais ils 
ne font plus sur les organes la même impres- 
sion ; et c'est le trouble causé par cette impres- 
sion, dans l'économie animale, qui produit ce 
que l'on appelle disposition. 11 n'importe qu'elle 
naisse de la foiblesse originaire du sujet , de ses 
privations ou de ses excès, d'un mauvais ré- 
gime habituel ou d'une constitution atmosphé- 
rique extraordinaire ; la nature des causes dis- 
posantes est indifférente , les effets sont pareils; 
c'est toujours la diminution des forces vitales 
qui rend le combat inégal , et l'action du venin 
efficace. Cette disposition peut avoir son prin- 
cipe dans une affection morale comme dans une 
impression physique. Dans tous les temps, on a 
misau nombre de ses causes le sentiment pénible 
qu'inspire le spectacle d'une grande population 



(*) Ex midio tempo™ consulta, eliamsi dtttrhra fiurini, 
ïnconsuelis minus molestai* soient. Opoiint igittu- ad in~ 
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en proie à la mortalité , et la crainte d'en être 
bientôt la victime, dont les ames fortes ont 
elles-mêmes tant de peine à se défendre dans ces 
circonstances. De là vient qu'il est si fort re- 
commandé par tous ceux qui ont traité des 
niovens de se préserver de la peste, et d'en ar- 
rêter les progrès, de ne point se laisser abattre 
par la tristesse , de chercher des dissipations, 
de ne pas souffrir, de jour, le transport des 
cadavres, d'éviter, en un mot, tout ce qui 
pourrait augmenter la frayeur du peuple (*). 
Quelques-uns n'ont pas craint de dire qu'elle 
augmenloit l'activité du virus contagieux; ce 
qui ne peut s'enteudre que de l'augmentation 
du danger d'en être atteint , par le grand nom- 
lire de ceux qui sont ainsi disposés à gagner 
l'infection, et sans changer véritablement la 
nature des miasmes qui la communiquent. Au- 
trement , ce seroit supposer l'action de la pen- 
sée de l'individu sur un corps qui est hors de 
lui. 

(*) I. P. Papou, de la Petit , etc. tome II, pages 49 , 

53 et es. 

On lit, à l'article Pbstb de l'Encyclopédie : Thaïes de 
Crète pasie pour avoir chasse une peste qui faisoit d'hor- 
ribles ravages à Lacedémone , en donnant de la joie aux 
hnbitans A Marseille, la frayeur en fît périr davan- 
tage que Ucontugiou. 
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Maïs, qu'est-il besoin de recourir à de sem- 
blables abstractions , ou même de rechercher 
les causes possibles d'un changement de pro- 
priétés qui n'existe pas, quand la résistance à 
la matière morbifique trouve une explication 
si simple, et purement chimique dans ses rap- 
ports avec un de ces phénomènes généraux qui 

dans une infinité d'opérations différentes? Pre- 
nons-en un exemple : on sait avec qucllo faci- 
lité l'acide sulfurigue attaque (a terre alumi- 
neuse ; mais il est un terme d'agrégation de 
la dernière qui s'oppose à toute combinaison , 
sans que l'on soit tenté de soupçonner que 
l'acide ait éprouvé quelque altération : l'étal 
de vigueur de l'homme sain est une force d'a- 
grégation. 

147. Si l'on est forcé de reconnoitre que, 
dans la recherche des moyens de se garantir 
de l'impression des miasmes contagieux, l'objet 
essentiel, et peut-être unique, que l'on doive 
se proposer, quand on ne peut s'éloigner du 
foyer de l'infection, est de soutenir, d'aug- 
menter les forces vitales, le choix n'en est pas 
difficile ; les oxigénans possèdent au plus liant 
degré cette propriété. . 

On a fait un grand nombre d'essais du gaz 



Digitized by Google 



osigène pour la gnérïson de la plilhisie pulmo- 
naire; il s'en faut beaucoup qu'ils aient réalisé 
les espérances que l'on avoit conçues; la plu- 
part des médecins Je regardent même comme 
dangereux dans une maladie accompagnée de 
dispositions inflammatoires, où la chaleur et 
le mouvement sont déjà trop énergiques , où 
l'expérience clinique indiquoitplulût le besoin 
de J'air des plaines, que de l'air trop vif des 
lieux élevés ( * )- C'est ainsi qu'en parloit 
M. Foureroy , dans «n mémoire lu à la Société 
de médecine , en 1789 (**)} il est aisé de pré- 
voir qu'il devoit déduire des mêmes principes 
la conséquence que l'air vilal pourrait être utile 
dans toutes les affections caractérisées par la 
sensation du froid et par la lenteur des rriou- 
vemens; il indique plusieurs cas où il a été ad- 
ministré avec succès: la description qu'il donne 
He ses effets avantageux est surtout remarqua- 
ble, a Ils se manifestent, dit-il, par une aug- 
mentation très-sensible de chaleur à la peau , 
par la coloration du visage, par l'accélération 



{•) Le D r . Reirl assure avoir donné avec succès les 
aiides suHuriqne et nuirif tique , pour prolonger la vie à 
des plilhisiquei dont il ne pouvoit espérer la guérison. De 
lafih-re, etc. page 76. 

(**) Annales de chimie. Tome [V, page 83. 
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du pouls; ces symptômes vont tellement en 
croissant , qu'au bout de quelques semaines de 
l'usage de l'air vital; il en résulte un véritable 
mouvement fébrile, une augmentation géné- 
rale d'activité des solides. * 

i48. Dans la même année , M. Chaplal sui- 
voit, à Montpellier, le traitement de deux 
phlhisiques par le gaz oxigène respiré ; et l'on 
trouve les mêmes observations , les mêmes 
vues daus la lettre qu'il adressa , à ce sujet, à 
M. Berthollet (*)- Les malades éprouvoient 
une sensation de chaleur qui, de la poitrine, 
se repandoit dans tous les membres, et parois- 
toit vivifier , par degrés , une machine défail- 
lante ; mais l'événement prouva encore que ce 
gaz ne convenait que lorsqu'il s'agissoit d'ani- 
mer et de réveiller un organe languissant; le 
soulagement qu'il procura dans le cas d'un as- 
thme humide justifia cette indication. 

Cette première observation se trouve an joui*' 
d'hui appuyée de plusieurs autres, rapportées 
dans le Recueil de la correspondance du docteur 
Bcddoes, sur les vertus médicinales des gai. ' 
Mais il paroit qu'eu administrant par respira- 
tion l'oxigène, on a senti la nécessite d'en tem- 



(*) Annales de Chimie, tome lv, page 31 et auiv. 

pérer 
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pérer l'action , non seulement par la rédaction 
des quantités, mais encore en l'affoi Hissant 
par un mélange , de sorte que ce ne fût plus 
que Vair commun enrichi d'oxigàne en cer- 
taines proportions. C'est ainsi que M. Pliipps 
l'a employé plusieurs fois, avec succès, dans 
le traitement de l'asthme ; il en porta la dose , 
dans un cas particulier, jusqu'à douze pintes, 

M. Baynton en'oblint d'iieureux effets dans la 
même maladie , quoique la proportion du < 
gaz oxigèneajouté ne fùtqued'un dïxiènief**)* 
Trois autres observateurs se réunissent pour 
attester l'efficacité du gaz oxigène dans Içs mat-, 
ladïes les plus rebelles de la peau , pour les ul- 
cères, etc. (***). Un lépreux, pour lequel 
on avoit épuisé inutilement tous lus remèdes, 
fut traité, à Cbelsca, par M. C. Gimbernat, 
sous les veux de plusieurs officiers de santé; 
on lui fit respirer, tous les jours, de g air vital; 
au bout de trois semaines il pouvoit déjà se 
promener : successivement les niusrles s'affer- 
mirent, l'éruption écailleuse à la peau devînt 
moins considérable, les parties cniamées du 



(*) Qnfeclitious ni™, rte. Part, iv, pages 5o et suir, 
(") IbUi. p a( :c56. 
(***) Ibùi. page 161, 
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liez et des oreilles se rapprochèrent; et, après 
deux mois de traitement, son état étoit entiè- 
rement changé (*). 

Comme il y a des maladies qui viennent de 
défaut et d'autres d'excès , les remèdes utiles 
dans les premières seroient évidemment nui- 
sibles dans les secondes, et réciproquement ; 

près cette maxime que les savans promoteurs 
de la médecine pneumatique ont employé, 
dans les cas de consomption , de phthisie , d'hé- 
morragie pulmonaire, un air qu'ils ont appelé 
réduit, c'est-à-dire, appauvri d'bxigène , et 
quelquefois mêlé de gaz hydrogène carboné, 
lia correspondance de M. Beddoes , avec 
MM. Thornlon, Carmichael, Barr, Alderson, 
etc. , en fournit plusieurs exemples (**). Lq§ 
détails en seroient déplaces dans ce Traité ; je 
me borne à les indiquer comme servant à la 
confirmation de ce que j'ai rapporté précédem- 
ment du peu de succès du gaz osigéne dans 
le traitement de la phthisie , et, en général , des 
maladies dans lesquelles on devoit se proposer 
de réprimer, plutôt que d'augmenter l'action vi- 
tale. Cela même devient «ne preuve qu'il peut 

(*) On factitious airs , etc. , Part, it, page 149. 
.O Ibid. part. III, pag. i3i ; part. IV,pag. 87,97, rtc - 
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être utilement employé dans les cas contraires j 
tous les rem c dos , sans cvcepliou, sont dans 
cette condition. 

i4y. Qui est-ce qui ignore aujourd'hui que 









impli de gaz oxigène , sa respiration 




e, sa poitrine se dilate sensiblement, 




tr et ses artères se contractent avec pjus 




: et de vitesse que dans l'état naturel? 


Voilà le 


; effets que nous devons désirer quand 




signons qu'un état de foiblesse ne fa- 



vorise l'action des germes contagieux sur quel- 
ques-uns de nos organes. Ils seront salutaires 
s'ils ne sont pas portes au-del;i delà justemesure; 
car, comme l'a très-bien remarqué le célèbre 
Macquer , le gaz o*igène , en accélérant les 
mouvemens vitaux, useroït à la (in les ressorts 
de la vie, aussi promptement qu'il fait briller 
les corps combustibles. C'est donc avoir fait un 
pas important dans l'application -de ce gaz, 
comme médicament, que de l'avoir étendu, 
dans une assez grande quantité d'air commun 
pour en arrêter l'effet an degré qui le rend sa- 
lutaire. 

i5o. On a imaginé, depuis quelque temps, 
d'administrer l'oxigène sous forme liquide, en 

R 2 
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forçant l'eau, par le moyen de la compression; 
à prendre environ moitié de son volume de 
ce gaz ; l'eau aiusi préparée a élé reconnue to- 
nique , propre à ranimer l'appétit et les for- 
ces (*). 

Une observation que nous devons a mes- 
sieurs Humboldt et Gay-Lussac , et qui pourra 
donner une plus juste idée des substances que 
l'eau recèle , et des propriétés qu'elle en reçoit , 
c'est que l'air que tient en dissolution l'eau de 
pluie , l'eau de rivière , de Seine , par exemple , 
est plus rielie d'un dixième d'oxigène que l'air 
atmosphérique; que l'eau chauffée par degrés, 
lorsqu'elle n'est pas portée à lebullition, laisse 
aller plus de gaz azote, et retient plus d'oxi- 
gène ; enfin, que l'affinité de l'eau avec ce 
principe est telle, que, lorsqu'on la met en 
contact avec les gaz oxigène et azote , elle 
abandonne une partie de ce qu'elle tenoit du 
dernier, pour prendre plus du premier (**). 
"Voilà des faits don! l'utile application à l'hy- 
giène, et même à la médecine, ne peut être 
contestée que par ceux qui se sont fait un 
système de mépriser les connoissances qui leur 
manquent. 



(') Bibliothèque britannique, tome vin , page 173. 
(** J Annale, de chimie , tome tru, page a5a. 
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i5r. Toutes les compositions dans lesquelles 
entre l'oxigène, possèdent des vertus analogues, 
et souvent à un plus haul degré que lorsqu'il 
est simplement mis en elat de gaj; par !e calo- 
rique. L'acide muriatique oxigene se place ici 
au premier rang; c'est lui qui en tient le plus 
abondamment , ou , du moins , qui le laisse 
aller plus facilement : c'est lui aussi qui pro- 
duit le plus rapidement ces effets. Nous avons 
vu que M. Halle avoit éprouvé sur lui-même 
qu'une très-foible quantité, étendue de beau- 
coup d'eau , suffisait pour accélérer la diges- 
tion, n". 133. Si on rapproche de cette obser- 
vation ce que ce savant médecin établit ail- 
leurs, que l'air vital est le principal iustrument 
des combinaisons pas lesquelles l'assimilation 
s'opère, que la substance de l'aliment s'anima- 
lise , pendant que la substance animale perd 
son excès d'animalisation (*), on concevra 
aisément les avantages qui doivent résulter de 
celte marche régulière de la nature, et des- 
moyens de la rétablir aussitôt qu'elle com- 
mence à s'altérer ; puisque cet excès d'anima- 
lisation est l'une des causes les plus certaines 



(*) Essai do ThcoriBior l'animalisaCon , rt Nn> 
btion des alimens. Annales- de chimie , tome xi, p. >58, 
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de la disposition putride, si elle n'en est pas la 
seule immédiate. 

Il s'en faut bien que l'acide muriatique oxî- 
géné , engagé dans une base, exerce une action 
aussi forte et aussi prompte; cependant M. Van- 
Mo'is a éprouvé sur lui-même que le muriate 
sur-oxigéné de po lasse produisait un effet exci- 
tant et stimulant sur tout îe système de son in- 
dividu, àtel point que la. peau Jloilplus rouge, 
plus animée , son pont: plus fréquent et son es- 
prit plus actif (*). On a vu, ri". i3i , qu'il avoit 
été employé avec succès dans le traitement de 
la fièvre jaune. 

Je crois avoir réuni assez de faits et de 
témoignages, pour qu'il ne reste aucun doute 
que l'oxi gène et les substances que l'on peut 
employer corn nie véhicule de ce principe, dans 




maintient l'ordre dans les diverses fonctions 
de l'économie animale. On a déjà vu com- 
ment ces effets devenoicnl anli -contagieux ou 



(*) Annales de ehiuiic, forne ksviij , page 366. 
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préservatifs, en prévenant à temps les dispo- 
sitions qui donnent accès à la matière morbi- 
fique (*). Pour jeter un dernier trait de lumière 
sur un point aussi important, je no puis mieux 
faire que de laisser parler M. Chaussier, pro- 
fesseur d'anatomie et de physiologie à l'Ecole 
de médecine, qui lui-même a mis souvent en 
pratique les fumigations acides dans les hô- 
pitaux, n°. i4j et qui fait habituellement usage, 
dans les salles de dissection , de l'acide muria- 
tique o^géné, que j'appelle extemporané , 
n° s . 95™ 118. Voici comment il s'exprime 
dans la note qu'il m'a remise, k la suite d'une 
conversation où nous avions traite ce sujet. 



(*) M. Guilbcrt , dans h Dissertation , déjà citée , sur 
une nouvelle trumii'-ri; du ilrlruirc l'i nJ ci" r ; un , pai-oit n'iivcir 
compté nue sur la constrir.tion des pores , pour fermer lo 

neutralisés par l'acide rouriatique osigéné, lorsqu'il a dit, 
g. ni : F.t si cin-pnn : J.iu n-. il/" aiitut-nliir , coilil.ii.fU ruti- 
cidœ puruli , canlii-;m.i-:i djliu in :.r,mr,Uum recusubunt. 
J'espère qu'après avoir In cp qui précède ', on ne sera paj 
tonte de borner là ses propriété'. Tl est d'ailleurs aisé de 
prévoir qu'au lieu d'un préservatif d'un usage familier , il 
deviendrait , parla manière de l'administrer , un remède 
dt*i'espèce de ceux auxquels on n'a recours que dans le rra 
de péril imminent; à peu près comme les frictions d'huit» 
du. P. Louis de Favie, pour se présener de la peste 
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i5ï. a II y a , dans l'animal vivant , un prin- 
cipe de force sans cesse agissant, existant dans 
toutes les parties , qui leur donne la sensibilité, 
la mobilité, la faculté d'éprouver l'impression 
des différens corps apposés à leur surface ; im- 
pression qui augmente ou diminue cette ac- 
tion vitale propre à chaque partie. D'après cette 
considération , voyons quel doit être l'effet de 
de la fumigation sur l'être vivant. 

»I,ega7,vapoi-cdï muriatique oxigéné, porté 
par la respiration dans Ils cavités nasales et 
pulmonaires, disséminé dans l'atmosPière que 
l'on respire, ou porté par la déglutition dans 
l'estomac, agissant enfin sur toute la surface 
du corps, est. un stimulant inaccoutumé qui 
augmente l'action des organes et réveille leur 
sensibilité. 

» L'effet <lc la stimulation étant d'augmenter 
Taclion dans la partie, la circulation y devient 
plus vive; les sécrétions qui se font à toutes 
les surfaces, sont plus abondantes , et , par ce 
moyfii , elles sont garanties de l'impression 
des miasmes morbifiques, qui sont en quelque 
sorte repoussé*, à mesure qu^ la sécrétion aug- 
mente, ou délavés par le mélange , au point de 
perdre leur propriété délétère. 

» 11 faut donc considérer, relativement à 
l'être vivant, et l'action chimique, et l'action 



Digitizsd by Google 



BB DÉSINFECTER l'aU. 265 

ïilale qui est alors la grande force agissante 
e( préservatrice ; car les virus n'ont d'acLiou 
que par la débililation. Un milligramme de 
veuiu de la vipère, de virus Yariolique, véné- 
rien , psorique , porte dans un corps pesant 
60 kilogrammes, n'agit que parce qu'il change 
le mode des forces vitales. Ces virus ne sont 
point absorbés , ou ils sont altérés , aflbiblis 
dans l'acte de l'absorption , par leur mélange 
avec d'autres fluides , si la force vitale est dans 
son inlégrilé. n 

i54- Ainsi l'oxigène,et surtout les oxigénans 
gazeux, produisent manifestement deux effets 
qui concourent au même but ; ils exercent sur 
les miasmes contagieux une affinité qui les dé- 
compose, et ils aident la nature à résister à celte 
puissance d'assimilaticui qui en fait le danger. 
Quand ils sont portés en quantité suffisante, 
et dans un état d'expansion capable de remplir 
un grand espace, ils corrigent l'air infect, ils 
déli'uisent le principe de contagion ; c'est l'objet 
des fumigations d'acide muriatique oxigéué. 
Quelques corpuscules malfaisans ont-ils échappé 
à son action chimique, manque-t-on de moyens 
nécessaires à cette opération , le péril , enfin , 
n'est-il pas assez annoncé pour commander ces 
précautions extraordinaires? il devient prései- 
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qui m'a paru mériter d'autant plus d'attention, 
que, cette conclusion une fois. admise, il est 
impossible de penser que l'on veuille désormais 
se livrer imprudemment aux moindres appa- 
rences de contagion', quand il en coûtera si peu, 
et de dépenses, et de soins , pour s'en garantir. 

J'ai promis d'indiquer, dans la dernière par- 
tic de ce Traité, la manière de se servir de ce 
puissant anti-conlayicirx, ainsi que de ceu\ qui 
peuvent, à son défaut, produire aussi d'heu- 
reux effets dans quelques circonstances ; mais 
je dois auparavant fixer l'attention sur d'autres 
questions, pour assurer le jugement dans le 
choix des moyens à employer. * 

Les alcalis possèdent-ils réellement des 
propriétés anti-contagieuses ou préserva* 
lives ? 

i55. Après toutes les preuves que j'ai ras- 
remblées de l'efficacité-, des oxigénans et des 
acides minéraux , pour désinfecter l'air et dé- 
truire les miasmes délétères, ou est surpris de 
me voir mettre en question si des substances 
d'une nature opposée ne jouissent pas aussi de 
la même vertu ; mais , daus un sujet où la 
moindre incertitude peut devenir si funeste a 
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l'humanité, il suffit qu'une opinion, conserve 
quelques partisans, pour qu'on ne soit pas en 
droit de la avant d'en avon' c\.uijiiié 

les loi niellions-; cl , jusque dans les journaux 
français ( de messidor an XI ) , le procède de 
la purification des vaisseaux par les alcalis a 
été annoncé comme une découverte précieuse , 
qui dey oit remplacer la pratique illusoire des 
fumigations, et taire supprimer désormais la 
contrainte des quarantaines. 

C'est le D r . îtlitchil , professeur de chimie à 
New-Yorck, qui a fait connoltre ce procédé." 
Si ces litres sont faits nom' disposer à la con- 
fiance , ils rappellent en même temps un ou- 
vrage dans lequel cet auteur, prenant un vol 
bjrdi , loin des routes communes de l'expérience 
et de l'observation, a cru pouvoir fabriquer 

mes, qui, s'attirant de loin et se repoussaut 
de près, produisent tous les phénomènes con- 
nus (*). Mais, laissant de côté les préventions 
que peut faire uailre ce souvenir, il laul juger 
la chose en elle-même, d'autant plus, que l'o- 
pinion du docteur Mitchill , sur les propriétés 
anti-contagieuses des alcalis, est devenue celle 



(*) foye* Annales de chimie , loin» ïliv, pages 3o5, 
et saiv. 
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d'un grand nombre de médecins des Etats-Unis. 

Suivant le docteur Mitcbill , les maladies pes- 
tilentielles naissent du gaz septiaue inhalé du 
dehors , ou engendré dans le corps; et les alca- 
lis en sont les vrais antidotes. Lorsque le suc 
gastrique'et la bile, qui sont de puissans anti- 
septiques, n'exercent plus leur action- respec- 
tive, le septon (c'est-à-dire l'azote) surabonde, 
et peut tourner en oxide de septon , ou en 
acide septiqiie , lequel agit comme un poison. 
Alors, si on administre des sels à base de po- 
* tasse , de sonde , d'ammoniaque , de chaux on 
de magnésie , les acides plus (bibles sont- déga- 
gés, et l'acide septique forme des septates 
( c'est-à-dire des nitrates) de potasse, de soude, 
etc. etc. # 

Voilà les Tertus cyratives expliquées ; pour 
les propriétés auli contagieuses , les lessives 
alcalines, la potasse, la soude , la chaux, ré- 
pandues dans les rues et surles places infectées^ 
ahsorbent et neutralisent les vapeurs acides qui 
produisent les maladies. 

La première idée de ce système se trouve 
dansune Dissertation inaugurale de M. Win trop- 
Saltonstall, élève du professeur Mitcbill, im- 
primée à New-Yorck en 1796 (*) , à l'occasion 



(*) Voyez Annales de chimie , tome isn, page 97- 
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de laquelle je m'e'tois borné à observer dans 
les précédentes e'ditions, qu'en admettent, avec 
l'auteur, que la matière des miasmes fût un 
oxide d'azote , ce seroit une raison de plus d'en 
opérer la destruction par les O-iigénans, puis- 
que le plus sûr moyeu de changer les propriétés 
d'un oxide , étoit de le faire passer à l'étal d'a- 
cide. L'étendue que l'on a donnée depuis à 
cette hypotLèse , et l'application que l'on en a 
faite, m'obligent à la soumettre à une discussion 
plus seneuse. 

i5G. L'azote , ou , comme l'appelle M. Mit- 
chill, le septon , est bien certainement une des 
parties constituantes des matières animales; 
d'où viendrait sans cela l'ammoniaque que pro- 
duit leur distillation? J'indiquerai ailleurs les 
faits qui peuvent rendre probable que l'action 
me urti'i ère qu'elles exercent dans la dégénéres- 
cence putride , est un effet de la sur-azotation , 
ou de l'excès de ce principe; mais est-il vrai, 
est-il possible que ce soit en prenant de l'oxi- 
gène, qu'il constitue le miasme infect et le vi- 
rus contagieux? La réponse affirmative s'e'ta- 
bliroit si facilement par des expériences direc- 
tes, que l'on a peine ;i concevoir comment on 
a pu en faire la base d'une théorie , et surtout 
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d'une théorie médicale, sans en avoir obtenu des 
preuves matérielles. 

J'ai dé)\ eu occasion de rappeler , n°. 10g , 
qu'indépendamment de l'air commun, dont l'a- 
zote fait à peu près les quatre-cinquièmes, ce 
principe exisloildans (rois états de combinaison 
avec l'oxigcne, savoir: le gaz oxide azote , le 
gai nitreux et l'acide nitrique ( l'acide nitreux: 
n'est que l'acide nilriquc; chargé de gaz nitreux). 
Ce sont précisément les mêmes combinaisons 
auxquelles il a plu à M. Mitehill donner des 
noms dérivés de seplou ; il n'en a pas décou- 
vert d'autres; leurs propriétés distinctives sont 
parfaitement connues : il falloit doue les re- 
trouver dans les miasmes dont ii jugeoit l'air 
infecté et dans les parties lésées des victimes de 
la contagion. II falloit, par exemple , examiner 
si l'air chargé de ces miasmes atongeoit aussi 
les lumières ; s'il étoit diminue 1 par la seule 
agitation dans l'eau, comme il arrive toutes 
les fois que l'air est mêle de gaz oxide d'azote; 
s'il dimmuoil l'air commun et transformoit 
comme le gaz nitreux les sulfites en sulfates. 11 
falloit essayer de former des nitrates on saisis- 
sant la substance vénéneuse par des bases alca- 
lines , reprendre ces bases par l'acide suf furiqae , 
pour dégager l'acide nitrique , etc. , etc. Mais 
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ilparolt que cette marche lente ne convient 
pas au professeur de New-Yorck ; il crée un 
système sans avoir besoin de faits nouveaiA , 
sans prendre la peine de le mettre d'accord 
avec les faits connus. Il est temps de faire voir 
que son hypothèse et les conséquences qu'il en 
tire sont en contradiction manifeste avec des 
résnltats d'ex pé rie u ces avoués de tous les chi- 

157. S'il est vrai que le gaz oxide azote dis- 
séminé dans l'air agit comme un poison , com- 
ment vivent encore MM. Davy, Pictet, Proust , 
Vauquelin , Tliénart et tant d'autres qui l'ont 
respiré en masse , dont quelques-uns l'ont 
nommé gaz hilarant , à cause de la gailé ex- 
traordinaire qu'il leur a donnée? Le docleur 
Pfaff de Riel vient de communiquer à l'Institut 
des expériences qui prouvent que ce gaz ne 
produit pas même une impression désagréa- 
ble , lorsqu'il est pur et exempt de tout acide 
étranger. 

Suivant M. Mitchill , les alcalis sont V anti- 
dote de ce poison ; et les savans chimistes 
bollaudais ont observé que l'alcali caustique 
liquide n'exercoit aucune action sur le gaz oxide 
d'.Mte(*). 



(*) Journal l'bys. , tome ilih , paga 3a?. 
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Le gaz lùtreux ne peut exister dans l'air 
tant qu'il y reste un peu de gaz oxigène , parce 
qa"il est subitement porté à l'état d'acide; ce 
n'est donc pas lui qui peut infecter l'air, être 
inhalé comme poison. 

Ce n'est pas non plus l'acide nitrique , qui 
ne s'élève dans l'air qu'au moment de son dé- 
gagement , qui se condense et se précipite dès 
qu'il est abandonné à la température ordinaire, 
qui ne pourroit y exister sans marquer sa pré- 
sence par l'altération des couleurs. Comment 
concilier la maligne influence qu'on lui at- 
tribue avec la propriété bien constatée de dé- 
fendre les substances animales de la putréfaction, 
•et, lorsqu'il n'est pas concentré, de les mettre 
à l'abri de l'ai cal escence spontanée , en en dé- 
gageant jne grande quantité d'azote ! Ce seroit 
lui qui constituerait la matière morhifique ; et 
nous l'avons vu , n°. 77 , détruire subitement 
l'odeur putride. Quels terribles effets n'eùt-ïl 
pas dû produire dans cette supposition , ré- 
pandu aussi largement en vapeurs par messieurs 
Smvth, Menzies , Odier , Cabanellas, Balt , Mo- 
jon , etc. , qui n'ont aperçu que son efficacité 
pour faire cesser l'infection et arrêter la con- 
tagion ! Quand on accorderait enfin que l'acide 
nitrique pût se trouver mêlé à l'air en si foible 
quantité qu'il fût impossible d'en saisir les ca- 
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ractères spécifiques , sur quel fondement pour- 
roit-ou'dire encore qu'il agit comme poison , 
tandis qu'on administre tous les jours cet acide 
à des doses bien supe'rieures , puisqu'elles ne 
sont réglées que par l'agréable acidité qu'elles 
communiquent aux boissons? 

La chaux ne serait donc pas plus utile ici 
que les alcalis. Son action sur les matières pu- 
tréfiées se borne à en dégager l'ammoniaque. On 
a vu que le gaz putride n'étoit pas même ab- 
sorbé par l'eau de chaux , n°. 54. Si l'on consi- 
dère > avec M. ï'ourcroy , que ce ne peut être 
un ferme» t étranger , mais la matière pourrio 
elle-même , dissoute dans les gaz exhalés pen- 
dant la putréfaction , qui agit sur les organes , 
quelle expérience plus directe peut-on désirer 
que celle dans laquelle ces gaz ont été en con- 
tact avec l'eau de chaux , sans perdre leurs 
propriétés ? Mais ce n'est pas la chaux dans son 
élat de pureté, que M. Mitchill présente comme 
antidote , ainsi que les alcalis ; ce sont des sels 
où ils sont engagés comme bases , et il est bien 
forcé de supposer dans le miasme un acide qui 
puisse les décomposer. Ce ne peut être dès-lors 
que l'acide nitrique , puisque le gaz oxide d'a- 
aate ne décompose pasmême les carbonates ter- 
reux et alcalins. t 

L'impossibilité de l'existence de cet aci(W 
S 
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dans l'air étant démontrée , le système des pro- 
priétés désinfectâmes de ces sels , tombe , ainsi 
que celui de leurs vertus médicamenteuses. 
L'auteur assure que les. habitations situées sur 
des terrains de pierre à chaux sont beaucoup 
moins affligées d'épidémies pestilentielles ; il 
n'est pas étonnant que la contagion établisse 
de préférence son foyer dans les maisons assises 
sur des terrai ns.f an geux. On en trouve la preuve 
dans presque toutes les descriptions lopogra- 
pbiques des pays que ces maladies ont dévastés. 
Mais, avant d'eu conclure que le carbonate de 
chaux neutralise les miasmes délétères, com- 
ment n'a-t-on pas fait attention que , dans cette 
hypothèse , nos hôpitaux bâtis , pavés , enduits, 
pourlaplupart,decarbonatedechaux,devroienl 
être des lieux de purification , au lieu d'être 
habituellement des foyers d'infection 1 ^ 

i58. Je suis bien éloigné cependant de refuser 
aux lessives caustiques la vertu de détruire les 
virus (*) ; on ne peut élever aucun doute sut 
ce qu'en ont écrit Mederer, Fontana et eu der- 



(*) Ce n'est pas en les saponifiant , comme ledit ledoc- 
teiu Bressy ; car , en les supposant de nature Imitante , il) 
pourroient être rendus à leur première maligniié jjnr un 
*eidej de mime 9,110 limita reparaît après la décomposition 
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nier lieu le docteur A. "Wolf, dans un Mémoire 
sur la Peste , dont nous devons la traductioira 
M. de Bock ; leur opinion , conforme à la saine 
doctrine chimique, est appuyée d'expériences 
décisives. Mais les conditions dans lesquelles ils 
circonscrivent l'action des caustiques, achèvent 
de démontrer l'inutilité de leur usage , suivant 
la méthode du docteur Milchill ; ils exigent 
qu'il soit apporté immédiatement à l'endroit où 
le miasme a été déposé.et tandis qu'il est encore 
à la surface de la peau.'Qui est-ce qui ignore en 
effet que les lessives caustiques concentrées dé- 
sorganisent les substances animales , et par con- 
séquent les virus qui participent nécessairement 
fie leur nature ? A cet égard leur puissance peut 
égaler, surpasserai l'on veut, celle des acides : 
cette puissance procède de la même cause , 
c'est-à-dire, d'une affinité capable de 4 rompre 
les combinaisons actuelles pour en produire de 
nouvelles ; mais il ne s'ensuit pas que ce soit en 
s'appropriât» les mêmes élémens du composé. 
Ce qu'il importe surtout de remarquer ici , c'est 
que les alcalis et les caustiques terreui sont 



des savons. Il est d'autant ptuV éionnant qu'il n'oit paa fait 
celte réflexion, que, dam Krat le mie de son iivre , on 
trouve les acides indiques pour neutraliser les miasmea con- 
tagieux. 

S a 
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lises, tandis que les acides sulfureuse, nitrique 
et ruuriatique , ont la propriété de former des 
fluides vaporeux ou gazeux qui enveloppent les 
corps entiers et imprègnent l'atmosphère dans 
laquelle ils sont pfongésf*). Ainsi, en suppo- 
sant une égale puissance désorganisa tri ce , il 
faudroit encore préférer celui de ces agens qui 
va chercher le venin à détruire , à celui qui reste 
sans effet , si l'on ne l'aViis en contact avec 
toutes les parties infectées. 

11 est des cas , dans les morsures d'animaux , 
par exemple, où il s'agit uniquement de di- 
riger l'action chimique sur des points indiqués 
et circonscrits par des plaies : nul doute alors 
que tous les cautérisans ne puissent être effi- 
caces. Qu'importe que lé virus hydrophobique 
soit emporté par de promptes et de profondes 
scarifications ; qu'il soit brûlé par le feu actuel 
ou par les.oxigénans ; qu'il soit altéré dans sa 
composition par les acides minéraux , par le 
muriate d'antimoine, par le nitrate d'argent, 



(*) Ceat ce qu'a très-bien remarqué le D r . Odier en par- 
lant du septon osigéné du professeur de •New-Yorcfc : 
outre que le principe est fort douteux > VapplicuUo» en 

au tm dam FaUmspkère. Bibl. Uriianniqu,; , tome III 

P»e« a8 4 . 
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ou par la pierre à cautère ? La résultai sera le 
même , une parfaite sécurité. Mais , quand il - 
faut purifier une masse d'air chargée de miasmes 
délétères , qu'on n'a pu encore rendre visibles 
par aucun instrument optique , ni séparer par 
aucun moyen eudio métrique , n°. 5o , que des 
é m anati o ns continuelles y re p rod ui se nt d' i n s tan t 
en instant ; lorsqu'il faut porter le contre- 
poison jusques dans les organes de la respira- 
tion, où l'on n'a pas encore imaginé d'intro- 
duire les alcalis, peut-on de bonne-foi proposer 
de les employer comme désinfectans et pré- 
servatifs 

i5g. N'oublions pas cependant qu'en méde- 
cine, une théorie ne peut être jligée par théo- 
rie , et que la méthode qui sauve le malade est 
celle qui fait eonnoltre le plus sûrement la 
nature de la maladie. Voyons donc quel succès 
a produit ie système du docteur MitchiU , qui 
écrivoit au docteur Valentin , son ami , sur la 
fin de 1800 : La doctrine du septon fait des 
progrès rapides en Amérique ; les alcalis y 
sont considérés comme les plus' grands pro- 
moteurs de .la santé et les meilleurs anti- 
septiques qui soient au monde On. 

fait à présentions les Etats-Unis des ob- 
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servations et des expériences tres-utiles (*). 

Ce n'est que plus de deux ans après que 
M. Valentin fait imprimer son Traité de la 
Fièvre jaune , ainsi qu'il nous l'apprend lui- 
même. Dans cet ouvrage , particulièrement 
destine à indiquer non seulement les différens 
mt jens curalifs de cette fièvre, mais encore 
ceux qui peuvent en préserver , trouve-t-on. 
qut'](ju es-un es de ces observations si pompeu- 
sement annoncées par le docteur Mitcbill? 
Hauteur "s'est- il prononcé en faveur de son 
système? o-t-il du moins changé ou modifié en 
conî-c'j'icace sa méthode préservative ou cura- < 
tive ? Rien de tout cela. On voit qu'il s'est 
imposé l'obligation de faire connnltre jusqu'aux 
argumens dont sou ami a cherché à l'étayer , 
tels que ceux tirés des bous effets de l'atiti- 
émétiquede Rivière, de la couleur jaune qiieles 
matières animales reçoivent de l'action de l'a- 
cide nitrique ; l'affirmation des ouvriers qui 
travaillent les cendres, la chaux , la potasse , 
pour la fabrication du savon , que jamais ils né 
sont atteints de la maladie ; la recette de fa- 
mille par laquelle la viande la plus paanle re- 



(*) Traité de la Fièvre jaune tf 'Amérique ', par Louii 
"Valentin, docieur en médecine , etc. Parii , i3o3. 
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devient douce et saine, en la faisant bouillir 
quatre minutes daus une lessive claire de cen- 
dres, etc. (*). Mais eette partie historique n'a 
rien de commun avec In doctrine qu'il professe 
comme médecin, ayant pratiqué pendant cinq 
ans dans les Etats-Unis. 

II déclare positivement qu'il laisse à d'autres 
à décider si le gaz qui s' exhale des marais et des 

.{*) La potion de Rivière est une miiture de sel d'ab- 
sinthe «t de ju*de citron , qu'on prend au moment del'ef- 
fervescence; voilà ce qu'on donne en preuve de la vertu 
médicamenteuse des alcalis ! L'odsur infecte que l'on res- 
pire en élé , dans le voisinage des eauï qui s'écoulent des 
grandes buanderies , donne la mesure des vertus antipu- 
trides des lessives et des savon*. Le /aune amer n'est pro- 
duit que par l'acide nitrique concentré. Cet acide délayé 
conserve les substances anlmaly ; il en dégage l'aioto et le* 
rend ainsi imputrescibles. On snil maintenant que c'est au 
charbon qu'appartient la propriété de corriger la vianda 
qui commence à s'altérer , ctl'cau de cendres , mime filtrée, 
en tient toujours abondamment : on le démontre par sorr 
évapolation à siccité. MM. lierlhbllet et Fourcroy ont ob- 
«ervéqiw la dissolution d'une matière animale dans l'alcali 
eshale une odeur putride liès-dêaagièable , { Système de* 
Connaissances chimiques , etc. tome V , pages SG ef5c) ) ; 
tandis que des morceau ï de chair bis-fétides perdent tonte 

Je D r . Cabanellas s'en est assuré par une expérience louto 
semblable à celle que fui rapportée ci-devant, n*. 109, 
»ar lef vapeurs d'acide touristique. 
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corps en putréfaction, est l'azote occigêné , le 
sep/on du docteurMitchill, ou bien l'azote hy- 
drogéné^). Les préservatifs qu'il recommande 
sont l'oxicrat, qui a le précieux avantage d'être 
tonique et antiseptique . . . . , principalement 
lorsqu'on augmente un peu la quantité de 
■vinaigre; l'eau antiputride de Beaufort, qui 
est une limonade avec suffisante quantité d'a- 
cide sulj'urique ,• la crème de tartre , les tama- 
rins. Quant aux moyens de désinfection , il 
rappelle nies procédés, h On a reconnu , dit-il , 
que les fumigations avec le gaz acide muria- 
tique oocigénê ont la propriété de désinfecter 
l'atmosphère , et d'arrêter , jusqu'à un -certain 
point, la contagion. Fuisse cette propriété se 
confirmer de plus en plus d'une manière irré- 
fragable (**) ! • 

Dans l'indication du traitement , soit en gé- 
néral, soit modifié suivant les diverses circons- 
tances, on retrouvcàchaquepagela prescription 
et l'observation des bons effets des mêmes acides 
végctanx,de l'acide sulfurique,de l'acide nitrique 
étendu ou alcoolisé, du nitre et même de l'alun, 
quelquefois l'ammoniaque comme puissant sti- 



(*) Traité de la Fiévn jaunt , psgo 40. 

(**)/W, r »g«3a6,a3i. 
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mulant et non comme antidole (*)- Enfin, dans 
l'examen/pi'il fai t du traitement méihodique àé- 
crildans l'Histoire médicale de l'armée de Saint- 
Domingue en l'an X, ce ne sont pas les alcalis 
qu'il regrette de n'y pas voir indiqués ; ce sont 
les vrais antiseptiques. On ne trouve pas (ce 
sont ses expressions ) qu'il soit fait mention 
en rien des acides minéraux (**). 

160. Ce n'est pas que les occasions aient « 
manqué aux partisans- du docteur Mitchill, de 
constater les avantages de sa méthode- Lors- 
qu'on voit qu'en î^gy la fièvre jaune emporta * 
Norfolck presque un sixième de la population ; 
qu'en i 70,8 , Boston en éprouva la maligne in- 
fluence ; que , dans l'automne de 1 799 , la ter- 
reur étoit encore à Philadelphie , au point que 
l'on arboroit le drapeau jaune sur les maisons où , 
il y avoit des malades ; qu'en 1 802 , 3o mille de 
ses habilansse réfugièrent dans les campagnes , 
pour se soustraire au danger; que, sur la fin de la 
mêmeanneCjOn regrettoit encore à Kew-Yorct 
les médecins français qui avaient été les moins 
malheureux dans le traitement des malades; 



(* ) Tiaitéde la Fièvre jauni , pag. 197 , ao5 , 307 , 
009 , aie , ai3 , aig, etc. 
(**) Ibid. page 24.. 



Digilized by Google 



aSï .TRAITÉ DIS MOYEN» 

que l'on y déploroit .l'abandon où on laissoit 
ceux qui étaient atteints de cette fiévrç,dont on 
ne s'approchoit plus qu'en se tenant la bouche 
et les narines bien serrées dans un mouchoir 
imbibé de vinaigre, pour voir s'ils respiroient 
encore; qu'en i8o3, cette épidémie y fit encore 
un grand nombre de victimes , etc. , etc. (*). 
Il ii y a plus d'autre opinion raisonnable sur 
les vertus anti-contagieuses des alcalis , que celle 
exprimée en ces ternies par les auteurs de la 
Bibliothèque médicale : peut-on ne pas déjà 
s'étonner que la fièvre jaune ne soit. pas de- 
venue plus trailable depuis 1796 , époque de 
cette découverte (**)? 

Les ouvrages les plus récens sur le même 
sujel ne sont pas faits pour infirmer ce jugement. 
M. Palloni ne parle des alcalis que pour leur 
donner l'exclusion , par suite de la conviction 
qu'il a acquise des heureux effets des oxigénaus, 
des boissons acidulées par Pacidenitrique } e te. 
D'après cela , dil-il , je ne crois pas devoir 
faire mention des sels alcalins (***)■ 



(*} Traite" de la Fièvre jaune, pag. Zn , 3S , 19g. 
(**) Tome IV , pag. 5iG. 

(***) Obseruatiims médicales , rte. pageSi- On peut 
mettre sur la même ligne la nouielle- édition que M. De- 
vèie a dounfc , l'année dernière , do sa Dissertation but la 
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ne d É si m ficter l'air, a83 
Le silence de M. Dalmas sur la découverte 
du docteur Mitchill est , si je puis le dire , en- 
core plus espressif. Ce médecin, qui a vu et 
traité la fièvre jaune aux Antilles et dans les 
Etals-Unis ; qui retrace les désastres que celle 
maladie acausésen 1798,1 799,1800,1801,180a et 
i8o3, à Philadelphie et à New-Yorck ; qui avoit 
été appelé en 1800 à la consultation des magis- 
trats de celte dernière ville , pour fixer l'époque 
à laquelle la population qui en étoit sortie pour- 
rait y rentrer sans danger ; qui rapporte et 
compare tous les systèmes de traitement, les 
effets de tous les remèdes qu'il a vu employer , 
laisse absolument dans l'oubli les prétendues 
vertus curatives et préservatives des alcalis. 
Sous ce dernier point de vue , il recommande 
à ceuv qui ne peuvent s'éloigner du foyer de la 
maladie , tous les moyens connus pour la pu- 
rification de' l'air , et mon procédé comme un 
des plus puissans (*). 

Veut-on savoir enfin quelle est l'opinion des 
compatriotes du docteur Mitchill sur la théorie 
du septon.? on en trouvera une solide réfuta- 



Fièvre itmne , oit l'on peut remarquer qu'il n'a |ias mémo 
changÉ d'avis sur l'insalubrité îles fabriques do savons. 

(* ) Recherches historiques et médicales sur la Fièvre 
jaune, etc. , pog. vj , S6, 147 , 194- 
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cette époque son application n'ait encore pro- 
duit ni expérience* , ni observations qui mé- 
ritent d'entrer dans cette discussion. 

De l'effet de l'air sur les germes morbi- 
jiques ; peut-il en opérer la destruction ? 

161. Je n'ai pas besoin d'avertir qu'il ne s'agit 
pas d'examiner si le renouvellement de l'air est 
utile. 11 est bien connu que c'est la première 
condition pour obtenir la salubrité; que l'in- 
fection peut naître de sa seule stagnation ; 
qu'elle s'y manifeste avec d'autant plus de 
promptitude et d'intensité, qu'il est plus exposé 
à recevoir des émanations de corps putresci- 
bles , ou même des sécrétions naturelles d'ani- 
maux sains. 

Mon intention n'est pas non plus de faire 
regarder comme superflues les mesures de pré- 
caution sagement établies, sous les noms de 
Sereine à bord et d'iivent , d'après lesquelles , 
k l'arrivée des navires suspects, on exige que 
les hardes de l'équipage et les marchandises 
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susceptibles soient exposées à l'air plusieurs 
jours , même avant d'être transportées au la- 
laret pour entrer en quarantaine. Mais on en- 
tend répéter tous les jours que l'air pur décom- 
pose les levains morbifiques; il est ton de re- 
chercher quel estle fondement decette tradilion, 
aiiiidij déterminer, no peu plus rigoureusement 
qu'on ne l'a fait jusqu'à présent , la mesure de 
confîauce que l'on peut accorder à ce mode 
d-. purification suivant les différentes c 



Comme il y à des maladies essentiellement 
contagieuses , c'est-à-dire , qui dépendent d'un 
virus spécifique , d'autres qui , sans être impor- 
tées, naissent de circonstances locales, ou d'une 
constitution particulière de l'atmosphère , ou de 
l'influence simultanée de ces causes , et qui af- 
fectent, à la même époque, les individus réunis 
dans un même espace , il faut distinguer les 
miasmes qu'elles produisent et l'action que l'air 
peut exercer sur eux. 

L'opinion la plus généralement reçue aujour- ■ 
d'hui est que la pesté ne se communique que 
par le contact , qu'elle n'est point portée par 
l'air , si ce n'est a une distanee si peu considé- 
rable qu'elle feroit plutôt supposer le transport 
du miasme par une impulsion mécanique que 
par sa suspension dans le fluide atmosphérique. 
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Ce principe pose, il s'ensuit évidemment que 
l'air est par lui-même incapable de décomposer 
le virus pestilentiel , puisqu'il n'a pas seulement 
avec lui l'annulé d'adhésion. 

Quelle, idée ne donnent pas aussi de la fixité 
de cette composition les exemples nombreux 
que l'on eile de la communication de la peste 
par des meubles , des hardes retirés des décom- 
bres, sous lesquels ils étoient restés ensevelis 
pendant plusieurs années ! (*) 

Si la continuité même du vent ne servirait 
qu'à déplacer ces miasmes et à porter plus loin 
leur funeste influence , il faut bien chercher une 
autre explication de l'effet de l'exposition au 
grand air , que tant de. témoignages univo- 
ques nous présentent , depuis tant de siècles, 
comme un des plus sûrs moyens ie désinfecter 
les marchandises les plus susceptibles , telles que 
les peaux , les poils , les plumes , les cotons, etc. 
Cet effet me parolt devoir être attribué à une 
combustion lente de la nature de celles qui 
■ s'opèrent par le concours de l'action de la lu- 
mière avec celle de. l'oxigène de l'air, et qui 
produisent à la longue des altérations sensibles 
sur toutes les matières animales. II n'est pas dou- 
teux que l'on obtiendroit plus promptement un 

(•) MÉmoireiileM.Puîciet, pag. gS E t suiv. 
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résultat aussi avantageux , si (es marchandises 
suspectes recevoient en même temps l'impres- 
sion de la rosée, qui agit, comme l'on sait , à 
la manière des acides très-étendus. Mais il n'est 
pas sans vraisemblance que, dans les lieux cou- 
verts , la succession de tempe'ratures , tafltot sè- 
ches, tantôt humides , remplace à un certain 
point ce dernier agent. L'eau qui reste en dis- 
solution dans l'air ne peut être moins riche en 
oxigène que celle qu'il laisse tomber en pluie, 
etqui tient o,io de ce gaz, plus que l'air atmos- 
phérique , n°. 1^9. . , 
La conclusion à laquelle cette discussion 
nous conduit est parfaitement d'accord avec ce 
qu'enseignent les mai 1res de l'art (*): il faut 
que l'exposition à l'air libre soit longtemps pro- 
longée pour desinfecter les corps qui ont reçu 
2e principe contagieux de la peste; l'immersion 
dans le vinaigre produit plus sùrementlemême 
effet; il seroit utile d'essayer, contre la peste , 
les fumigations nitriques , si heureusement em- 
ployées dans la fièvre des prisons ; multipliées 
suffisamment, elles pourraient offrir un moyen 
de désinfection plus puissant et plus prompt 
que tous ceux dont on s'est se-rvijusqu'àpré-' 

C) NiWDgraphic de M. ]c professeur Pinel , ordre VI , 
genre i". ; Hjljliolbùiiuc Médicale, fouie III, pog. Soi, etc. ' 
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iGa. Dans les maladies qui se propagent sans 
contact immédiat d'un corps infecté , le miasme 
est le plus souvent apporte par l'air ; el puis- 
qu'il en est lui-même vicie , il est évident qu'il 
ne le décompose pas. Ce n'est pourtant pas une 
raisonne méeonnoitre le bienfait d'un air nou- 
veau, qui, sans parle» du soulagement qu'il 
procure par les organes de la respiration , peut 
encore produire deux- effets salutaires : l'un, 
par la propriété que nous sommes forces de lui 
accorder.de s'approprier les corpuscules de cette 
espace , el de reprendre ainsi une partie de ceux 
que l'airinfecté avoit déposés ou produits ; l'au- 
tre, en agissant comme délayant. On sait qu'une 
dissolution très -étendue ne laisse plus guère 
apercevoir que les caractères du dissolvant, et 
que, par. ce moyen , les plus violens corrosifs 
peuvent être amenés au point d'être administrés 
intérieurement sans danger. 

Il n'est donc pas étonnant que ceui qui peu- 
vent quitter à temps les lieu,x infectes, trouvent 
leur salut dans une nouvelle atmosphère , qui 
ne tarde pas à les débarrasser des miasmes qu'ils, 
ont emportés. C'est ainsi que l'émigration des 
villes est mise au premier rang des moyens.de 
police sanitaire dans les Etals - Unis , à la pre- 
mière apparition des symptômes de la fièvre 
jaune. Mais il n'y a réellement que les vents, 
'. ' ■ * agissant 
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agissant à la fois par leur vîtesse et par leur 
masse , qui puissent produire cet effet dans le 
foyer de l'infection , et surtout les vents froids 
qui diminuent le pouvoir dissolvant de l'air en 
même temps qu'ils le déplacent. Ce seroit s'a- 
buser que d'attribuer la même puissance à l'aie 
tranquille qui environne les lieux affligés de 
l'épidémie , ou même à des courans d'air arti- 
ficiellemcnt établis dans des salles remplies d'ef- 
fluves putrides, qui s'y régénèrent plus promp- 
# tement , qu'ils ne peuvent être entraînés. C'est 
comme si l'on prétendoit assainir l'eau d'uni 
grand lac en y faisant passer iin filet d'eau cou-, 
ran le. On trouve un exemple frappant de l'in- 
suffisance de ces moyens , dans la traduction, 
de la Médecine de Buchan par le docteur Du- 
planil (*) : .< Dansl'Hôtet-Dieu de Montpellier , 
un de ceux dans lesquels la propreté est le plus 
sévèrement observée,ii y a une salle de blessés, 
dans laquelle la gangrène est épidémiijue , 
quelques précautions qu'on ait prises , car on y 
a établi des courans d'air de tous les côtés { 
il est très-diflicile d'en garantir les malades , et 
la plupart périssent malgré les secours les mieux 
administres. » 

Si les témoignages nombreux d'héureusel 



C) Piirt. J , chap. X , de 1b Contagion. 

T 
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épreuves des fumigations d'acides minéraux; 
dans des circonstances difficiles , ne permettent 
plus de douter que les simples vapeurs d'acide 
munatique auroient fait cesser toute infection 
dans cette salle , eu portant son action destruc- 
tive sur les corpuscules délétères , jusque dans 
les anfractuosités des murs et les replis des 
étoffes , qu'elles auroient Uni par en tarir la 
source ; il faut eu conclure que , sans négliger 
les moyens d'entretenir un air pur , de le re- 
nouvrfer, d'en déterminer l'action à la surface 
des matières suspectes, ou doit, pour obtenir* 
une parfaite sécurité , me.ttre en usage les gaz 
acides comme les vrais préservatifs et auticon- 
tagieux. 

Les mêmes moyens peuvent-ils awoirla même 
efficacité dans les diverses maladies con- 
tagieuses ou épidémiques ? 

i63. On a vu, n°. 44 , qu'une substance non 
putride étoit très-disposée à la putréfaction après 
avoir absorbé une certaine quantité de gai pu- 
tride. Ce qu'on a coutume de désigner sous le 
nom de levain morbifique, n'agit pas différem- 
ment; c'est toujours la matière pourrie qui 
dispose à la putréfaction. Le principe conta- 
gieux de la peste naît également de la peste 
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elle -même ; ce sont, dit le savant auteur de la 
Nosographie philosophique , des émanations 
subtiles qui s'échappent du corps des pestiférés^ 
et qui , portées sur celui d'un homme sain , jÇf 
développent avec plus ou moins de rapidité la 
maladie qui les a produites. En leur attribuant 
la qualité de fermens , on n'ajoute rien à cette 
explication. Les expériences, dont j'ai fait con- 
noltre les résultats , ayant été constamment di- 
rigées sur les produits de la putréfaction ani- 
male au dernier degré , et particulièrement sur 
l'air qui en étoit infecté , on voit au premier 
coup d'œil les nombreuses applications qu'elles 
peuvent nous fournir. Il n'est pas possible ce- 
pendant de supposer que toutes les maladies que 
l'homme affecte peut communiquer à l'homme 
sain , ont pour cause commune une matière 
semblable ; tandis que les symptômes qui les 
annoncent , leur assignent des caractères parti- 
culiers , et qu'il en est plusieurs , telles que la 
gale, la petite vérole, le mal vénérien, la peste, 
l'hydropbobie, etc., dont la propagation dépend 
manifestement d'un virus spécifique : mais ce 
n'est pas dans ce premier aperçu que nous de- 
vons chercher la solution de la question, 

s ■ 

164. En admettant la distinction justement 
établie entre les maladies qui proviennent de 
T a 
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quelques émanations répandues dans l'air , que 
l'on nomme épidémiques parce qu'elles frap- 
pent la multitude qui en reçoit ^impression , 
*t celles que l'on ne contracte que par le con- 
tact immédiat d'une matière souvent aussi in- 
visible , mais plus fixe, quelquefois par l'inser- 
tion d'un levain morbifique; il faut reconnoitre 
d'abord que ce sont les premières qui régnent 
le plus habituellement , dont il est le plus dif- 
ficile de se garantir, et pour L Iesquelles le besoin 
de préservatifs et d'antî-contagieux se faitpriu- 
cipalem'eht sentir. Or , c'est dans cette classe 
que viennent se placer la fièvre d'hôpital, celle 
des prisons , celle des gens de mer, celle que 
l'on prend dans le voisinage des marais , où la 
putréfaction fermenta , pour me servir de l'ex- 
pression figurée de Jaucourtjen un mot, toutes 
les fièvres malignes qui doivent leur existence à 
des exhalaisons putrides. 

Ce seroit donc avoir déjà fait quelque chose 
d'un asseï grand prix pour l'humanité , que de 
l'avoir mise en possession de moyens sûrs de 
prévenir le retour de pareils fléaux , ou d'en 
arrêter la marche dès la première invasion. 
Mais il se présente ici deux considérations pro- 
pres à donner à ces moyens une plus large appli- 
cation i 
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i65. La première est la conséquence néces- 
saire des principes établis dans la section pré- 
cédente ( numéros i45 et i5a) , que l'action des 
virus les plus décidément contagieux n'affecte 
pas également tous les individus qui y sont 
exposés ; qu'elle dépend d'une infinité de causes 
disposantes , dont l'effet immédiat et détermi- 
nant est la diminution des forces vitales. Nous 
n'avons plus alors d'exception ; la plus impru- 
dente cohabitation a quelquefois eu lieu sans 
effet ; il y a telle constitution qui résiste même à 
l'insertion du pus ; au milieu des plus grands 
ravages de la peste , un petit nombre de ceux 

au service des pestiférés échappe toujours au dan* 
ger (*) . Sam oilowi tz assure que ceux qui ont uns 
fois entièrement surmonté la peste n'y sont plu» 
sujets. On cite quelques exemples raresdesujets 
atteints deux fois de la fièvre jaune; mais le doc- 
teur Dalmas n'eu a pu découvrir aucun pendant 
les dix années qu'il a passées au continent d'A- 
mérique ; il tient pour règle , conformément a 
l'opinion généralement admise dans les iles , 
qu'une seule épreuve suffit pour acclimater- 



(") On en a des exemples frappana dans la terrible perte 
ie Marseille, qui fit périr 87,76g personnes; &uu callo 
de Motcow, g,ui en emporta 133,399. 
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On a également observé à Cadix que ceux qui 
avoient eu cette maladie en 1800 , n'avoienlpas 
été attaqués en 1804. Puisque le venin , resté le 
même , n'agit plus sur l'être vivant placé dans 
les mêmes circonstances, il faut bien que celui-ci 
ait acquis le pouvoir de lui résister. 

Ainsi, que l'on admette ou que l'on rejette 
la communication sans contact; que chaque 
maladie soit produite par un virus particulier, 
ou qu'elle ne reçoive le caractère spécifique que 
de la matière qui sert de véhicule aux miasmes , 
ou de complications accidentelles qui les mo- 
difient à raison de la constitution atmosphérique 
et de la nalure du climat : dans toutes les hy- 
pothèses, c'est toujours à la diminution des 
forces vitales , à l'ailbiblissement de la contrac- 
tilité musculaire , comme l'enseigne le profes- 
seur Pinel , qu'il faut attribuer les phénomènes 
de la fièvre putride : l'intérêt le plus pressant 
sera donc_de prévenir les dispositions qui ren- 
dent l'impression de ces miasmes funeste; c'est 
un avantage' que l'on pourrait encore se pro- 
mettre du gaz acide muriatïque oxigéné , quand 
il faudroit le reconnoitre impuissant pour dé- 
composer quelques-uns de ces virus (*). 



C) . C'est prineipalémeirt dans la classe .i nombreux de. 
maladies advDiumiiucs , que Ici fumigations acides conviere- 
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166. La seconde considération , qui me pa- 
roi t indiquer une application encore plus éten- 
due de ce gaz oxigénant , est appuyée sur un 
fait pour lequel on peut compter autant de tev 
moignagnes qu'il y a de descriptions des ma- 
ladies qui , à différentes époques et dans cer- 
taines contrées , ont fait des plaies profondes à 
l'humanité. Quels qu'en soient le caractère et 
la cause première au moment de l'invasion , la 
quantité d'effluves putrides que produisent con- 
tinuellement et le nombre des malades «t la pu- 
tréfaction accélérée des cadavres (*) , ne tarde 

nent, et comme moyen préservatif, et comme moyen cura- 
tif. Quoique distinctes par quelques symptômes particu- 
liers, toutes ces maladies se ressemblent pat le caractère essen- 
tiel, l'accablement, la diminution des forces, la langueurdei 
fonctions, latcndanceà la putréfaction ». Cette proposition 
a été soutenue , le i5 thermidor aa XIII, à PMeole de 
médecine de Pari* , par jtf. Moiiand , sous la présititact 
du professeur Ckausaier. 

(*) lames Lind rapporte que dans l'épidémie deCàdil, 
en 1764, lea corps' ctoient complètement putréfiés, six 

en 1800 ; cUc s* trouve dans tous lès ouvrages qui traitent 
de cette fierre pernicieuse. Le professeur Eertfie a parti- 

djnairemcnt infecte quo l'on respirait près du lit dss ma- 
lades , et qui restoit longtemps attachée aux habita de ceux, 
qui s'en étoient approcb.es. Prévit l\Utoriqut, etc. , pag. Sr, 
«t t 85. 
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pas a former un foyer d'infection qui, en aug- 
mente sensiblement la malignité , en aggrave 
les symptômes , en complique la marche , et 
finit souvent par opposer le pins terrible ob- 
stacle à la cessation de la mortalité. 

167. Lesravages delà peste elle-même son! 
communément subordonnés à l'influence de ces 
causes. Cette opinion est consacrée par tant 
d'observations, que je puis me dispenser de 
rien ajouter à celles que j'ai déjà citées ,11°. i55, 
d'après les historiens des fameuses pestes de 
Marseille , de Messine , etc. , et qui prouvent 
suffisamment que ce sont certaines constitutions 
de l'atmosphère qui en déterminent l'explosion, 
qui en rendent la communication si prompte et 
les suites si funestes : que faut - il de plus pour 
recommander la pratique des moyens destinés 
à combattre ces constitutions? Cette indication 
ne sera pas désavouée par ceux qui , comme le 
D'.Pugnet, pensent que la peste est endémique 
en Egypte , en ce sens qu'il est de sa nature de 
se reproduire dans tous les lieux qu'elle a ha- 
bités, et où elle n'a pas été absolument anéantie, 
tout autant de fois que le climat l'y invite. 
J'examinerai dans la suite les avantages que l'on 
peut en retirer pour la destruction radicale de 
ce virus spécifique 1 . 
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168. M. Gilbert écrivoit , à son retour de 
Saint-Domingue, en l'an X : le tropique du 
Cancerest la limite de la fièvre jaune; lea 
désastres qu'elle a produits , en dernier lieu , 
dans diverses contrées <bj l'Europe , en nous 
ôtant la sécurité que nous pouvions fonder sur 
cette observation , nous obligent à redoubler 
d'attention dans la recherche des moyens de 
prévenir et de combattre ce fléau. 

Cette fièvre est-elle contagieuse ? Cette ques- 
tion a été traitée par tous ceux qui se sont trou- 
vés à portée d'en étudier la nature , d'eu suivre 
la marche et d'en observer les progrès ; mais il 
s'en faut bien qu'ils en aient pris la même opi- 
nion ; et il est à remarquer que les propositions 
contraires se trouvent presque toujours ap- 
puyées par des faits qui paraissent également 
concluans. 

Dans les Indes occidentales , que l'on re- 
garde comme son pays natal, elle est jugée 
contagieuse par le plus grand nombre des mé- 
decins qui en ont donné l'histoire ; tels que 
fVarrin, Lining , etc. Makittnck avoue lui- 
même qu'il avoit d'abord adopté leur avis. Lea 
relations officielles des médecins de Cadix et de 
ceux de Madrid, envoyés à Séville en 1S00, 
en onl porté le même jugement. Le professeur 
Berthe ne se bome pas à rapporter les faits 
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qui l'ont décidé à penser que celte maladie avoit 
été portée directement de Cadix à Séville par Ta 
voie de mer ; il discute les raisons , il examine 
les circonstances particulières qui Ont pu faire 
adopter le système opposé (*). Le D r . Durand, 
dans une lettre adressée à M. Valentin , en sep- 
tembre 1803, lui annonce la conviction où fl 
est , ainsi que l'académie de Madrid , qu'il n'y 
a que la contagion introduite à Cadix, et non. 
les influences du climat, qui ait pu y exciter 
les ravages qu'on y a Vus en 1800. M. T/iie- 
baut, dans sa lettre à M. Desgeiieltes , sur la 
maladie de Lîvourne, en 1804 f indique la ma- 
nière dont la contagion de îa fièvre jaune a été 
communiquée dans ce port par un vaisseau 
Tenu de Cadix , et qui avoit touché à Alicante. 
La correspondance du D r . Kerandren avec le* 
commissaires des relalions commerciales àMa- 
laga et à Alicante , publiée dans le Journal de 
Médecine de pluviôse an xm , donne les ren- 
seigaemens les plus précis sur l'introduction dé 
la maladie par des marchandises entrées en 



(*) • Je ne connais pas , dit-il , de preuves plus con- 
vaincantes de lu nature contagieuse de le maladie , que les 
faits relatifs aux individus qui s'en 5ont évidemment pré^ 
«ewéi où évitant toute communication. » Piéc&hislti- 
'iqu*, etc. , pag. 5g , 176, 376 et S 7 j. 
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fraude. Des employés des douanes sont morts 
en les enlevant.... Quiconque a eu en sa pos- 
session , ou touché les objets de la fatale con- 
trebande , a péri. Enfin , le programme rédigé 
parle collège supérieur de Médecine et de santé 
du roi de Prusse , publié par son ordre le 17 
avril i8o5,pour annoncer un prix concernant 
la contagion de la fièvre jaune , établit la prin- 
cipale question à résoudre sur la transmission 
du virus par des substances inanimées, en ad- 
mettant comme indubitablement constaté par 
l'expérience que la Jiévre jaune est du nom- 
bre des maladies contagieuses qui se com- 
muniquent par les malades aux personnes 
en santé par l'effet de la contagion. C'est sur 
le même principe que la plupart des gouver- 
nemens , et principalement les puissances ma- 
ritimes , viennent de prendre 
plus rigoureuses pour prévenir cette 
nicatioti. 

169. La proposition contraire; ou la non- 
contagion de la fièvre jaune, est soutenue par 
plusieurs autreshommes de l'art , dont les écrits 
méritent d'autantplus d'attention qu'ils ont tous 
séjourné et pratiqué dans les lieux et aux épo- 
ques où elle étoit en activité. 

M. Itefiîjse est «n de ceux qui ont le plus foi** 
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tement combattu l'opinion publique et réuni 
le plus île faits pour prouver que la maladie, 
qui régua à Philadelphie , eu 1795 , etoit sim- 
plement épidémique ; qu'elle n'y avoit été ap- 
portée ni par des navires , ni par des hommes ; 
qu'elle ne se commumquoit pas à ceux qui 
étoient habituellement en contact avec les ma- 
lades. Le D r- Cassian , et le plus grand nom- 
bre de ses confrères dans les Etats-Unis, tien- 
nent la même doctrine , quoique les quaran- 
taines et les émigrations , toujours ordonnées 
par la police sanitaire , supposent nécessaire- 
ment un germe contagieux. M. V alentin nous 
apprend que l'Académie des médecins de Phi- 
ladelphieetla Faculté da Baltimore ont reconnu 
l'origine domestique de cette fièvre; il atteste 
lui-même que des lits, des vétemens , qui 
avoient servi à des personnes mortes de l'épi- 
démie , ont été mis à-l'usage d'autres individus , 
sans avoir même été aérés et sans leur com- 
muniquer l'infection. ÎVI. D aimas se prononce 
également contre l'importation ; il observe que 
cette maladie ne sort pas de certaines limites ; 
que les réfugiés à la campagne ne la propagent 
pas, et que l'on ne peut la considérer comme, 
produite par un -virus matériel , palpable et 
commun icable seulement par le toucher. Sui- 
vant M. Pugrtetyles sources de la fièvre jaune- 
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'dans les Antilles sont locales s elle s'y 

développe spontanément sans communication 
suspecte. Le D r . Gilbert dit encore plus posi- 
tivement 'qu'elle n'a pas été importée à Saint- 
Domingue, qu'elle n'est pas contagieuse. Enfui 
dans ses observations sur la fièvre de Livourne, 
le professeur Palloni paroll très-disposé à se 
ranger à cetavis ; car , quoiqu'il indique comme 
Je plus sùr préservatif , de s'éloigner des indi- 
vidus atteints de celte fièvre, il assure que 
dans l'hôpital de cette ville , le levain infect 
s'est borné à Vindividu malade , sans se com- 
muniquer aux personnes qui le soignoient , 
ni à d'autres sujets affectés de différentes 
indispositions , ce qui n'arrive pas dans les 
autres maladiesépidèmiques et contagieuses. 

170. Il m'a paru nécessaire de faire cou- 
nollre ces opinions , non pour prendre parti 
dans cette controverse ; il ne. m 'appartient pas 
de prononcer sur une question qufe M. Halley 
ne jugeoitpas encore suHisammeut éclaircie , 
en rendant compte à la première classe de l'InS- 
titulde la description delà maladie de Livourne 
par le D*. Thiébaut (*) ; mais pour faire voir 
que , malgré ce dissentiment , le besoin de pre- 



(•) Biblùs&iqu, nuldicaU. tome vin , pige 384. 
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venir, de corriger l'infection de l'air est una- 
niment reconnu, et que les fumigations d'acides 
minéraux sont aussi sûrement indiquées dans 
les maladies qui ont un levain spécifique, que 
âans celles qui n'en ont pas. 

On a vu que tous ceux qui se refusoient à 
admettre la communication par un virus con- 
tagieux , étoient par cela même obligés de re- 
courir à l'influence de certaines causes locales , 
parmi lesquelles l'altération de l'air atmosphé- 
rique est mise en premier ordre , et suivant 
M. DevèSe,ce#t d'où dérivent presque toutes 

les autres Indépendamment des accïdens de 

chaleur et d'humidité qui modifient l'action de 
l'air sur l'économie animale , il peut devenir 
plus meurtrier en se chargeant de miasmes 
infects qui s'élèvent de toute part. 
- M. Valentin croit que les effluves puiréfac- 
tif s qui émanent des terrains fangeux, des eaux 
croupissantes , agissent non seulement sur les 
poumons par la respiration et sur la surface 
cutanée , mais encore sur les comestibles et 
les boissons qu'elles altèrent. 11 tranche la 
question en termes non équivoques , lorsqu'il 
dit r « Quoique la fièvre jaune ne soit pas ori- 
ginairement contagieuse , elle peut le devenir 

consécutivement Ne voit-on pas que des 

fièvres de mauvais caractères se communiquent 
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souvent par les e'manations des malades ou de 
leurs excrétions , à ceux qui les soignent et qui 
les environnent '! » 11 rappelle , à ce sujet , les 
exemples bien connus du typhus des vaisseaux 
«t de celui des hôpitaux, où l'émission du gaz 
des corps malades se communiquant aux corps 
sains , soit par le toucher , soit par les voies de 
la respiration et de la mastication , forme la vé- 
ritable contagion , dont la virulence , comme 
dans les contagions à virus fixe , est relative à 
la disposition des sujets. 

M. Pùgnet conclut de même de ses obser- 
vations , que la Jïévre jaune devient conta- 
gieuse quand elle prend le caractère de 
Jïévre putride continue; qu'elle se commu- 
nique alors non seulement par le toucher, 
mais encore parla voie de l'atmosphère , et 
îl ajoute qu'elle a ce nouveau trait de confor- 
mité avec la fièvre des marais. 

Le D". Gilbert a lui- même apporté cette 
restriction remarquable à 6a première assertion ; 
on ne peut se dissimuler qu'une maladie aussi 
grave et d'un caractère putride et gangreneux 
ne puisse se porter par communication de l'air 
respiré, ou parle contact des effets impré- 
gnés de ces miasmes.. ... Les quarantaines sont 
lie toute nécessité dans les départemens méri- 
dionaux. 
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M. Dalmas avoue qu'il est impossible de 
méconnoître' son caractère épidémi- conta- 
gieux, lorsqu'à! imentée par des causes puis- 
santes , elle acquierl une énergie qui atteint 
toutes les personnes renfermées dans le cercle 
de son activité', et qu'il est impossible d'éviter 
autrement que par la fuite. 

Le D*. Blin , qui, dans ses remarques sur la" 
rapport des médecins de Cadix , avoit com- 
battu leur opinion , semble craindre que le 
parti qu'il prend ne fasse négliger imprudem- 
ment des précautions salutaires; il se hâte de 
prévenir , « qu'en refusant à la maladie de Cadix 
le caractère contagieux proprement Ô*it il n'a 
point prétendu que cette fièvre, Une fois ré- 
pandu chez un grand nombre de sujets , n'ait 
pu , comme la fièvre des prisons , celle des 
camps et dés hôpitaux, se communiquer à beau- 
coup de personnes saines, par la contagion, 
qu'un si grand nombre de malades a dit oc- 
casionner dans l 'atmosphère. .1 

M. Leblond en rend un témoignage con- 
forme dans l'ouvrage qntl a présenté, le mois 
dernier, à la première classe de l'Institut, et ùit 
il décrit la maladie des Antilles et dû conti- 
nent américain r.< Elle est contagieuse lorsque 
les malades se trouvent réunis en grand nombre 
dans 
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dans un même lieu , où l'air n'est pas fréquem- 
ment renouvelé et purifie. » ■ ■ ■.■■>. jj. 

Je ne dois pas omettre que M. Valentin , 
dans une digression sur cette maladie qui a 
désolé l'Andalousie , conclut , d'après les in- 
formations qu'il en a reçues, que a, si elle s'est 
rapprochée par ses caractères delà fièvre jaune 
d'Amérique, elle eu a différé certainement par 
sa natbre contagieuse , qui s'est portée avec 
une fureur extraordinaire sur toutes les classes 
indistinctement. ■ 

Quanta la fièvre de Livourne , qtielqueéloi- 
gné que soit M. Palloni de convenir , avec 
M. Thiébaut, de son caractère contagieuï , 
nous pouvons encore recueillir des observations 
du professeur de Pi se, celle qui est réellement 
la plus importante à notre objet ; c'est qiïun 
air stagnant et vicié par des exka,laisoits 
animales, en devient aisément le véhicule. 

Ainsi, quelque origine que l'on donne à la 
fièvre jaune; qu'elle se développe spontanément 
par des causes locales ; qu'elle soit importée 
d'un pays îufeclé , ou communiquée au débar- 
quement d'un navire où la fiéi re de mer avoît 
acquis une énergie extraordinaire; qu'elle soit 
contagieuse de sa nature , ou qu'elle né prenne 
<;e caractère que dans un foyer circonscrit, que 
par l'intensité et la durée des causes qui la pro- 
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duisent , de la même manière que la fièvre de» 
prisons; dans toutes ces hypothèses, ce sont les 
fumigations qui offrent le secours le plus puis- 
sant : c'est en altaquaiitdirecleiucnt les miasmes 
qui vicient l'air , en les décomposant par les 
gaz et les vapeurs acides , àmesure qu'ils se ré- 
pandent, et prévenant par la leur accumulation, 
que l'on peut espérer d'en arrêter les terribles 
effets. Les faits que j'ai déjà rapportés ne per- 
mettent pas de douter que l'expérience ne soit 
ici d'accord avec les principca ; on en trouvera 
de nouvelles preuves dans la quatrième partie 
de ce Traité. 

171 . Je ne puis terminer celle discussion sans 
tirer au moins de ce qui précède quelques in- 
ductions relativement à la question proposée 
par le Collège suprême des médecins de Berlin : 
a Peut -on admettre que la matière qui pro- 
duit la fièvre jaune , s'attache à des corps 
inanimés et détient une partie inhérente do 
ces substances , sans perdre ses propriétés 
contagieuses, eten état de communiquer cette 
maladie? 11 Pour sentir toute l'importance de 
cetle question, il suffit de considérer que son 
indécision laisse les gouvernemens dans la pé- 
nible alternative ou d'eutraver les opérations 
Kommercialcs par des formalités , des prohî- 
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bitions inutiles , ou d'accorder l'entrée à des 
marchandises infectées du venin propagateur 
de ce fléau. 

Pour porter un jugement sûr , d'après les faits 
qui nous sont connus, ce n'est pas assez d'écarter 
ceux que l'on peut considérer comme isolés ou 
jiégalifc, dont lacontradietiou apparente trouve 
souvent une explication satisfaisante dans les 
dispositions différentes des sujets , à raison de 
leur constitution individuelle, de la résistance 
acquise par l'habitude , ou d'une longue im- 
pression de l'intempérie du climat; on doit en- 
core exclure ceux qui prouvent trop, et par cela 
nième sont en opposition avec le principe ad- 
mis : tels sont ceux rapportés par MM. Devèse 
et Valentin, dont il faudrait conclure que, dans 
le foyer même de cette fièvre, les lits, les vê- 
temens même de ceux qui ensonlmortsne peu- 
vent la communiquer ni à l'homme sain, ni à 
celui qui est traité dans le même hôpital pour 
une autre maladie. 

Les relations d'une invasion subite à une 
époque déterminée , avec l'indication précisa 
de l'arrivée de tel navire , du débarquement de 
telles marchandises , de la marche de l'épidé- 
mie deproche en proche, semblent, au premier 
aspect, pouvoir fournir quelques lumières; mais 
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quand ces relations seroienl appuyées de témoi- 
gnages univoques; quand elles offïïroieiit la 
description de l'état antérieur des lieux sous le 
rapport de la salubrité , ainsi que le desiroît 
M. Hallé à l'occasion de la lettre de M. Thié- 
baut sur la maladie de Livourne , il en résul- 
terait à peine quelques probabilités pour la ré- 
solution de la question présente , parce que h 
communication d'homme à homme a dù né- 
cessairement avoir lieu avant le déplacement 
et l'attouchement des marchandises ; et que l'on 
ne doute pins que l'individu atteint de cette 
maladie ne puisse la communiquer à l'homme 
sain. Ce ne serait que dans le cas où il serait 
authentiquement constaté que , sans aucune 
cause locale pr<jdi.spos;iii!.o , celle lièvre se serait 
déclare'e àl'ouverture de ballots chargés au loin, 
apportés par un navire dont l'équipage aurait 
été en pleine santé dans toute la traversée , que 
l'on pourrait en injérer qu'il y a eu importation 
du levain morbifique par des corps inanimés : 
c'est une donnée qui nous manque et dont il 
sera peut-être difficile de réunir, de longtemps, 
toutes les conditions. 

-t. -Hu). : . ;~.&nt.<r-%fr< 

173. S'il fa lloit prendre un parti , sans atten- 
dre le résultat du concours ouvert par le Colléga 
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des medéVitis de Berlin (*), je ne prendrois 
pour bases que les points sur lesquels il n'y a 
pas réellement divergence d'opinions , et qui 
peuvent être résumes tomnie.il suit : 

La fièvre jaune , qui se rapproche de la peste 
par quelques symptômes, ]^r la rapidité de sa 
marche et l'étendue de tes ravages (*"*) , en dif- 
fère en ce qu'elle n'a point, comme elle, un 
virus fixe et spécifique. Elle a son principe dans 
un air vicié par des émanations putrides; elle 
peut naître spontanément par laccumulalion 
de ces miasmes , quand la chaleur du climat et 
son insalubrité en favorisentle développement. 
L'air , qui en est chargé , à un certain poiiit, 
]a communique immédiatement , quelquefois 
même aux*acclimalés : cet air a une odeur fé- 



{*) Le» expérienena exigées par le programme seront 
autres sans doute que celles du D r . Cathralt rapportée! 
par M. Valcntin. H a analyse la matière noire nendue pu 

déterminer la nature ; il en a donné à des animaux dont 
la santé n'a pas été altérée. Que conclure de là ? Si cette- 
excrétion- est 1s reaidu extrême de la putréfaction , elle 
cesse d'en ctre le levain. On sait d'ailleurs que les chiens 
mangent impunément du pain imprégné du venin de lu 
vipère. 

(") Voyei les Recherches historiques, etc. de M. DaJ- 
«as.pg. ôoetsuiv. 
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tide; cette odeur s'attache aux vétemçps , qui en 
sont fortement imprègnes (*) ; elle dure jus- 
qu'à ce qu'une quantité suffisante d'air nouveau 
ait repris et dispersé ce que l'air vicié y avoit 
déposé. Cette maladie n'est pas essentiellement 
contagieuse ; elleple devient facilement , dans 
Une certaine étendue, par la complication de la 
fièvre des prisons. 

Jusquelà , rien ne fait soupçonner l'existence 
d'un germe, qui peut rester longtemps à l'écart 
sans exercer aucune action à la plus petite dis- 
lance ; qui n'attend qu'un déplacement fortuit , 
une température favorable , ou quelques causes 
excitantes, pour se développer. Les exemples 
que l'on cite d'étrangers arrivans, de réfugiés 
qui ont été atteints à leur rentrée dans des villes 
où la maladie avoit entièrement cessé (**) , ne 
prouvent qu'une grande disposition à recevoir 
l'impression d'un reste d'infection , qui ne pour- 
voit plus affecter ceux des hahitaos qui, à l'épo- 
que de ses plus grands désastres , avoient ac- 
quis , par l'habitude , le pouvoir de lui résister. 

Mais il faut reconnoitre en même temps que 
le miasme de la lièvre des prisons peut produire 



(*)Pi/fis historique, de. , par M. le professeur Berthe, 
page 5?. 

(**} Ibid. page 46. 
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de terribles effets , même hors de l'espace oft 
il est continuellement renouvelé. On sait que - 
des criminels , non malades , tirés d'une prison 
où régnoit cette fièvre , pour être amenés dans 
une salle de justice en An^lclorrc , h, commu- 
niquèrent aux juges et à un grand nombre des 
assistans , par leurs habits imprégnés de ces 
miasmes. J. Lind , qui rapporte ce fait , est allé 
sans doute beaucoup trop loin , lorsqu'il a dit 
que le corps nu du malade communiqueroit 
moins la contagion que les habits que l'on lui 
auroit ôtés. U est Dertain,au contraire, puis- 
qu'il ne s'agit pas d'un virus fixe, spécifique, 
que l'exposition, pendant quelque temps, au 
grand air , auroit suffi pour détruire l'infection 
de la matière inanimée ; tandis que l'atmosphère 
infecte ne pourroit manquer de se renouveler 
près du corps du malade. 

Concluons que ce seroit se livrer à une im- 
prudente sécurité que d'affranchir , dès à pré- 
sent , de toute mesure de précaution , des mar- 
chandises arrivant de lieux suspects , et surtout 
le transport des effets qui auraient été à l'usage 
des malades. Mais si l'on peut, sans danger, 
restreindre les prohibitions, abréger la durée des 
épreuves sanitaires , comment se refuseroit-on 
à délivrer le commerce de ces entraves ' Quel- 
ques heures de fumigations, par la combustion. 
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du soufre , par Je dégagement du gaiacide mu- 
rialique simple ou oxigéné , suivant les cir- 
constances , donneront infailliblement une ga- 
rantie plus sûre qu'un mois d'exposition à l'air 
libre, quelle que soit la nature du virus conta- 
gieux. Qu'est-ce que la dépense .qu'elle s occa- 
siouneroient en comparaison des avantages qui 
en résulleroient ? 11 sulïiroit de destiner des 
emplaeemens convenables pour cette purifica- 
tion ; d'y faire une abondante fumigation avant 
que d'y transporter les marchandises , de 3a 
continuer pendant tout le temps que l'on pro- 
céderoit à l'ouverture des caisses , des bal- 
lots, etc. ; de la répéter après qu'on en aurait 
tiré les matières susceptibles , pour les disposer 
à recevoir l'impression du gaz. J'abandonne 
ces vues à la sagesse des gouvernemens dont fa 
sollicitude est éveillée sur cet objçj. 

173. L'examen de l'action des oxigénans et 
des acides, minéraux sur les virus que l'on peut 
considérer comme spécifiques, ne m'arrêtera 
pas aussi longtemps. Eu supposant que quel- 
ques - uns soient daus un état de composition , 
on, si l'on veut, d';i«g-virgation ('.ijiable de rendre 
impuissantes les affinités même du gaz acide 
muriatique oxîgéné , il est bien certain qu'après 
avoir corrigé l'infection de ï'air, détruit les 
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effluves putrides dont il se trouverait acciden- 
tellement chargé, et porté les fumigations sur 
toutes les matières qui auraient pu en recevoir 
l'impression, on ne seroitpas à l'abri de la con- 
tagion ; puisque le moindre des corpuscules 
d'un virus de cette espèce , soit apporté par le 
mouvement de l'air, soit déposé sur les murs, 
les meubles, les vête mens, de viendrait le germe 
pernicieux de la maladie pour celui qui en se- 
rait atteint. Heureusement les principes et les 
observations repoussent également cette sup- 
position. . • 

Un levain quelconque de contagion n'est pas 
un corps simple ; les substances de cette nature 
ne peuvent ni se multiplier , ni se reproduire : 
et comment douter de sa reproduction , quand 
le pus d'un variolcux, le bubon d'un pestiféré, 
donnent naissance ii d'autres germes de même 
espèce, capables d'infecter des milliers d'indi- 
vidus '! Mais, si. c'est un composé dont les éler 
mens ont été assemblés par l'organisation ani- 
male , il doit subir la loi commune à tous ses 
produits, il est impossible qu'il résiste à la com- 
bustion ; et nous avons vu que tel eloit le ré- 
sultat de l'action de l'oxigène et du gaz acide mn- 
riau'que oxigéné , qui semble n'en retenir une 
portion que pour la lancer en masse sur tous les 
corps soumis à ses affinités, a°*. ii5,i ifiet 1 17, 
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Jusqu'ici , on n'a pu pénétrer le secret de la 
nature dans ces terribles compositions , n°. 60 ; 
car il faut compter pour rien ces idées vagues 
d'un phlogistique libre , d'un caustique essen- 
tiel , d'un sel volatil arsenical, d'un ferment al- ■ 
câlin , etc. , empruntées si arbitrairement pour 
les définir ; et nous ne devons pas regretter ces 
' temps où l'émulation de créer au lieu d'observer, 
a enfanté tant de systèmes , qu'une logique sé- 
vère afait rentrer dans les ténèbres. Mais quand 
l'analogie est frappante, il est permis de s'en 
aider, du moins pour essayer de rendre com- 
préhensible ce qui excède tout ce que l'imagi- 
nation peut ajouter à nos conceptions habi- 
tuelles. En considérant le développement des 
virus contagieux , on est saisi d'étontiement 
q«'un atome, souvent invisible, puisse , avec 
tant de rapidité, porter le désordre dans toutes 
les fonctions de l'homme le mieux constitué- 
IVauroit-on pas éprouvé le même sentiment , 
en voyant ces inflammations sans feu, ces com- 
bustions sans chaleur , ces désorganisations su- 
bites, et tous les pbénomènes qu'opère l'acide 
'muriatique oxigéné , si l'on n'eût pas connu sa 
composition, avant d'en observer les effets? 
Mais les chimistes , instruits par les procédés 
même de sa préparation, ne pou voient demeurer 
incertains sur la cause de leur intensité : ils ont 
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tu clairement que c'éloità I'oxigène^àla fois 
condensé , et faiblement enchaîné , qu'apparte- 
noit cette énergie extraordinaire. 

Osons avancera lalueurque jette ici la com- 
paraison des causes et des effets : ce n'est pas 
non plus une matière inconnue, un élément 
nouveau qui imprime son caractère aux virus 
contagieux ; ce n'est aussi qu'un accroissement 
d'activité de l'un des principes simples que re- 
cèlent si abondamment toutes les substances 
animales. Ne demandons plus d'où peut venir 
cet accroissement ; il s'explique naturellement 
par cette règle familière, que les affinités sont 
d'autant plus puissantes, que les corps entre 
lesquels elles s'exercent sont plus libres; lame- 
sure nous en est donnée par un exemple non 
moins étonnant , dans la réunion des deux con- 
ditions simultanées de condensation et de foi- 
ble union. Il est donc extrêmement probable 
que c'est l'azote condensé , et en même temps 
peu engagé, qui fait le principal caractère de 
tous les virus contagieux , qu'ils peuvent être 
rendus spécifiques par ta nature et les propor- 
tions différentes des substances qui lui servent 
de véhicule; mais que leur grande énergie est 
toujours la suite nécessaire de l'action de ce 
principe, dans ce t état jusqu'à présent peu connu ; 
et, pour trancher le mot , qu'elle dépend d'une 
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véritable sur-azotatian , comme celle de 1* acide 
munatique de la sur-oxigénation. 

Si de nouvelles recherches peuvent donner à 
cette explication le dernier degré d'évidence , 
comme on a le droit de l'espérer, d'après tout, 
ce que nous connoissons déjà des résultats de 
l'analyse animale , des produits de la putréfac- 
tion , de la formation de l'ammoniaque et de la 
nitrificatinn ; il ne manquera plus rien pour 
établir une théorie solide sur] action victorieuse 
des oxigenans , dans tous les cas de contagion. 

17^' Essayons main tenant de fonder la même 
conclusion sur des observations directes : les 
faits parlent à' un plus grand nombre, et les 
conséquences sont plus à la portée de l'intelli- 
gence commune. 

Le virus varioliqut est un de ceux dont la 
contagion spécifique est le plus caractérisée : 
M. Cruiclshank a essaye sur deux sujets l'ino- 
culation d'une portion de ce virus, après l'avoir 
mêlé avec l'acide m cria tique oxigéne' , l'inser- 
tion n'a produit aucun effet ; l'autre portion a 
communiqué l'éruption varioleuse (*). 11 n'est 
pas possible d'acquérir une preuve plus convain- 



(*) Annaies de chimie, tome xsvm , page 171. 
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cante que la propriété morbifique étoij^adica- 
ment détruite. 

175. J'ai déjà fait reéfcrquer que les obser- 
vations pratiques ne laissoient aucuu doute que 
c'était l'oxigène des mercuriaux qui , eu aban- 
donnant ce métal , détruisoit la composition 
du virus syphilitique, n°. 117. Le docteur 
Swediaur en a réuni de nouvelles preuves à 
•celles déjà consignées dans les ouvrages de Bra- 
savola , T. Bonet , Schenclulis , Fallope , Fer- 
nel , etc. (*'). Cependant , on pouvoit désirer 
encore une expérience du même genre que celle 
que Je viens de rapporter sur le pus varioleux; 
elle lui a été fournie par M. Harrisson. Ce mé- 
decin prit de la matière d'un ulcère évidemment 
syphilitique , il la mêla avec de l'oxide de mer- 
cure gommeuï, il essaya d'inoculer la vérole 
avec cette' matière , le résultat fut qu'il ne 
s'ensuivit aucune infection ; tandis que la ma- 
tière prise du même ulcère , sans mélange , pro- 
duisit un ulcère et des symptômes véroliques. 

176. L' ' hydrophol/ie est jusqu'à présent re- 
gardée comme incurable , quand le virus qui 
lui est propre a pénétré dans la masse du sang. 



C) Traité oomplet sur lei Maladies sj^/iililii/uts , rte. 
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En concluroit-on qu'il n'y a aucun agent ca- 
pable ab le'détruire ? C'est comme si Vou refu- 
soiL à l'eau la propriété d'éteindre le feu , parce 
qu'elle ne rétablit pAles maisons incendiées. 
L'auteur de la Dissertation couronnée , en 1 783 , 
parla Société royale de Médecine de Pari*, a 
fait voir que ce virus pouvoit être attaqué avec 
succès, dans les plaies où il avoit été porté par 
Ja morsure des animaux enragés , avant que l'ir- 
ritation uerveuse locale eut déterminé la fièvre 
rabifique. Il en a-cherché le traitement d'après 
ce principe, que le véritable contre-poison est 
le remède qui s'attache à la substance vé- 
néneuse par les lois de l'affinité (*) ; et quel 
est le spécifique qu'il indique , fondé sur des 
observations décisives? C'est l'un des plus puis- 
sansoxigenans, le muriatc d'antimoine sublime 
(beurre d'antimoine). On le trouve recom- 
mandé dans un ouvrage publié depuis par deux: 
nommes de l'art qui avoient été à portée d'en, 
suivre les effets (**). M. Fourcroy n'a pas hé~ 
si lé d'annoncer que l'acide muriatique oxigéné. 



(*) Dî*eeri,ition sur la Rage, par M. Le Roux, chirur- 
gien-major de l'hôpital -général de Dijon , ete. pag#lg. 

('*) Méthode de traiter les morsures des animaux en- 
ragés , ete, , par MM. Enauiet Chaussier. Dijon , 1785 , 
page 3g. 
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k qnï porte avec l'oxigène dont il est surchargé, 
une action si prompte m ont oxidanle sur tous 
les mixtes combustibles, pourroit détruire le 
virus hydrophobique dans les plaies où il a été 
déposé (*) ». , * 

Je puis me dispenser de revenir sur le virus 
psorique;ce que j'en ai dit,n°. 119, suffitpour 
démontrer qu'il est complètement détruit par 
l'action des oxigé a an s. Mais peut-on espérer 
que, dans le nombre de ces réactifs si puissans , 
il s'en trouve quelques-uns qui agissent aussi 
sur le virus pestilentiel proprement dit? Telle 
est la question importante que je vais examiner 
en terminant cette section. 

177. On est porté à croire que le virus qui 
Communique la peste, doit être le procîtii^d'une 
composition bien solide , si l'on en juge par sa 
durée. Aux exemples que j'en ai déjà cités , 
d'après M. Pugnel, n°. r6i , j'ajouterai ici les 
observations deSydenhamet Van-Swieten, dont 
il résulte qu'il peut rester un temps considérable 
dans l'inaction , sans perdre ses funestes pro- 
priétés. Suivant ce dernier, la peste de Vienne, 
de 17 j3, se déclara dans les mêmes maisons qui 
avoientéte les premières infectées en 1677,6! 



f) Aniialts de Chimie, lama ixviti , pajo 871. 
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provenoit de la même matière purulente qui s'y 
étoit conservée pendant trente-six ans. 

Quelques-uns ont pensé que toutes les pestes 
n eloient pas de la même nature ; le D r . Mauduit 
ne s'en .est pas laissé imposer par l'autorité de 
Sydcnham, qui s est déclaré pour cette opinion ; 
il a vu , ainsi que le plus grand nombre des au- 
teurs , rfaus l'histoire des pestes , depuis Thu- 
cydide jusqu'à nos jouis, qu'elles avoient toutes 

effets, sans autres différences que celles que l'on 
ohservoit dans les symptômes des pestiférés 
d'une même époque. Le résultat des profondes 
méditations du.ee méducin, sur les moyerjsTle 
combattre ce fléau , a été qu'il falloit leuter des 
expériences pour conuoitre, d'une manière cer- 
taine et positive , la nature de son venin, soit 
en l'inoculant à des animaux , soit par des mé- 
langes du pus des pestiférés avec différentes sub- 
stances (*). 

Malheureusement ces expériences nous man- 
quent encore; et il faut convenir qu'elles sont 
aussi difficiles que périlleuses. Quoi qu'en aient 
dit les médecins de Marseille , il est encore très- 



(*) Expérience» à tenter pour parvtnir à déterminer 
la nature du venin pestilentiel , etc. Journal de Physique', 
tome n , page 120. 

douteux 
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douteux que les chiens , qui peuvent bien cer- 
tainement apporier le principe de cette conta- 
gion , soient susceptibles de la recevoir , même 
par l'inoculation ; soit que cela vienne de la 
figure des pores absorbans , de la texture de la 
peau , -comme l'a pensé Mauduit ; soit que cela 
tienne à un principe plus gênerai , appuyé sur 
des exemples fréqueus , et que le D 1 . Samoilo- 
witz applique particulièrement à la peste; que 
les animaux d'une même espèce prennent, par 
contagion , des maladies qui n'agissent passur 
des animaux d'espèce différente. 

178. L'épreuve du virus de la peste, soumis 
# l'action des an tt -contagieux , ne pouvant être 
décisive qu'après qu'il auroit. été inoculé sans 
effet , comme nous l'avons vu du pus variolique 
et du venin syphilitique; elle sera impossible, 
tant que l'on ne connoitra aucun animal natu- 
rellement disposé à prendre cette maladie,et qui. 
puisse servir de sujet pour de semblables essais ; 
car, personne n'osera proposer de risquer de 
donner à un homme une maladie aussi terrible. 
Lescirconstances même dans lesquelles M. Sa- 
moïlowitia pensé que l'insertionde ce virus pou- 
■ voit devenir un préservatif salutaire , ne pour- 
roieat justifier une pareille témérité, dès qu'elle 
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aurait un objet étranger à la conservation de 
l'individu. 

11 faut observer encore que ce virus ne s'an- 
nonce par aucune sensation dont l'absence ou 
1'aflbiblissement puisse faire juger des progrès 
de sa décomposition. S'il faisoït quelque im- 
pression sur les nerfs olfactifs , on serait mal» 
fondé a soutenir que cette contagion ne peut 
être apportée par l'air; et le grand nombre de 
témoignages les plus récens parolt avoir fixé 
sur ce point les Opinions , n M . i63 et suivans , 
Ainsi , nous ne pouvons pas même nous aider 
de l'odeur , de ce caractère qui accompagne 
constamment les émanations putrides , et dont 
nous avons vu les changemetis devenir des in-# 
dices certains de la destruction des corpuscules 
odorahs. " ' ' ■ 

^179. Ce n'est pas que je veuille dissuader 
ceux qui en auraient les occasions , de (enter 
les expériences recommandées par le docteur 
Mandait , ni prétendre que l'on ne puisse tirer 
aucune lumière du mélange du pus des pesti- 
tiférés avec différens réactifs ; mais quand on 
supposerait que ces essais confirmassent l'opi- 
pïon qu'il s'étoit formée de sa nature alcaline , 
en considérant que la peste c'toit originaire des 
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pays chauds; que les symptômes du Éette ma- 
ladie étaient- semblables à ceux que les alcalis 
produisent sur l'économie animale ; que les re- 
mèdes qui avoient été employés avec le plus de 
succès, pàrticipoient de ta nature acide ; queles 
cadavres de ceux qui y avoient succombé tom- 
boient rapidement dans un état de corruption 
■qui faisoil horreur même aux animaux carnas- 
siers; quand on auroit acquis la preuve que 
l'humeur qui s'écoule du bubon des pestiférés 
altère les coUlenrs végétales , comme l'ammo- 
niaque, et neutralise les acides, faudroit-il en 
conclure avec lui que l'acide est le spécifique de 
cotte maladie , en lui appliquant la maxime ; 
contraria coturar'ris curantier ? Non , sans 
doute , et le médecin , au niveau des connois^- 
sauces chimiques , seroit encore en droit do 
demander si cette alcalescence n'est pas plutôt 
le résultat que le principe de l'action du virus 
contagieux. Les observations répandues dans 
les ouvrages de Pringle , de Haen , Gaber , Gar- 
daue , etc. , avoient démontré, il y a longtemps, 
qu'à une certaine époque de la dégénérescence 
putride, toutes les substances animales Àaa~ 
noient des sigues d ? alcalescence , dans quelque 
état et de quelque manière qu'elles eussent cesse' 
île faire partie du corps vivant. 
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180. S'il est vrai , comme le dit le doclenr 
TVhite , comme le suppose M. Smith, que la 
peste puisse être produite par uue accumula- 
tion d'effluves putrides, n™. 54 et suiv. ,1a 
nature en est assez connue, puisqu'elle n'a, au 
moins dans l'origine , aucun levain spécifique 
■qui la mette en état de résister aux agens or- 
dinaires de leur décomposition. Ne dissimulons 
pas , néanmoins , que ce ne seroit encore que 
préjuger la question , et nous pouvons la ré- 
soudre par des faits plus avérés et des principes 
plus solides. 

Quand on a brûlé les hardesd'un pestiféré, 
les meubles qui étoient à son usïige , personne 
a-t-il jamais soupçonné que le virus dont ils 
étoient infectés pût se retrouver entier dans la 
cendre que laissent ces effuls? On est forcé de 
convenir qu'il est détruit par la combustion. 
Mais , si c'est aussi un combustible soumis , 
comme tous les autres, aux affinités del'oxigène 
de l'atmosphère , sur quel fondement pourroit- 
on imaginer qu'il résistera à l'oxigène con- 
densé de «OS anti- contagieux , qui opère si ra- 
pidement des combustions si étonnautes , qui 
est le corps le plus brûlant que nous connois- 
sions dans la uature ? Il ne s'agit donc que d'ap- 
pliquer ici les définitions que j'ai précédemment 
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établies, n°. i-j5; c'est-à-dire, d'appeler les 
choses par leur véritable nom, pour prononcer, 
saris attendre d'inutiles essais , que te virus atteint 
par l'oxigène surabondant de l'acide mtiriatiqiie 
sera tout aussi bien brûle 'que par le feu entre- 
tenu à l'aide d'autres combustibles , et accom- 
pagné de la chaleur que laisse aller l'Qïiçène 
de l'air, eu perdant la forme gazeuse. Cette 
théorie lumineuse est aujourd'hui généralement 
adoptée par tous les physiciens. 

181. Je parlerait autre langage a ceux à 
qui cette doctrine n'est pas familière , et je leur 
dirai : il n'est malheureusement que trop prouvé 
qu'une lettre, sortie des mains d'un homme in- 
fecté du venin pestilentiel , peut en apporter 
assez pour communiquer cette terrible mala- 
die ; c'est pour cela qu'on n'en reçoit aucune 
des pays suspects qui n'ait été passée au vinaigre. 
Mais quand elle a subi cette opération, vous la 
touchez sans crainte , parce q«e vous avez la 
confiance que le virus qui pouvoit s'y être atta- 
ché a été détruit , n". t)4' ^ c a al donc plus à 
chercher des preuves de la possîbîlilé de celte 
destruction : vos habitudes , formées â l'exem- 
ple de tous les peuples , sont fondées sur ce 
principe , et en annoncent la conviction. 

Comparez maintenant, et seuUm«nt Sans 
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leurs effets sensibles, l'agent qui vous a donné 
cette sécurité , et ce puissant anti- contagieux 
que vous offre l'acide murialique oxigéné. Là, 
c'est une liqueur placée au dernier rang des anti- 
septiques, qui neproduilsurnos sens que l'effet 
d'un léger stimulant , qui assaisonne plus qu'elle 
n'altèreles substances savoureuses ; qui, portée 
sur les couleurs les moins fixes , les surcomposé 
sans en séparer les élémens , et dont l'action , 
toujours lente , n'est efficace que sur les corps 
qu'elle baigne. Ici , c'est un fluide subtil qui , 
rine fois dégagé de ses Ans , s'élance de ses 
propres ailes , envahit subitement l'espace des 
plus vastes habitations, n'y laisse pas un point 
qu'il ne touche , rie touche rien qu'il ne s'ap- 
proprie ; qui détrui t radicalement les couleurs , 
les saveurs, les odeurs les plus virulentes; qui 
allume spontanément les huiles , le soufre, les 
métaux ( * ) ; qui brise enfin le tissu de toute 
matière organisée , et dont l'être vivant ne peut 
recevoir la plus légère impression , sans qu'une 
sensation extraordinaire l'avertisse aussitôt de sa 
présence. ■'!.{■-,* 

181. Voilà le grand instrument de désinfec- 
tion que la Chimie moderne nous a fait con- 



(*) Vpjja Annales de Chintie , tome VI, page 049, 
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noilrc , qu'elle nous a appris à manier sans dan- 
ger, et avec la certitude do n'en obtenir que des 
effets salutaires. Je ne croispas qu'il puisse rester 
quelque doute que le venin pestilentiel , quel- 
que part qu'il se trouve , sous quelque forme 
.qu'il se déguise , sera réduit à l'étal de matière 
inerte par l'énergie de son action , comme nous 
l'avons vu de tous les virus contagieux que l'onj 
a pu soumettre à des essais , après leur avoir 
ainsi enlevé leur propriété malfaisante. Je me 
plais à répéter ici ces mots du D r . Moreau de la 
Sarthe : II doit ètit essayé pour détruire les 

germes pestilentiels 2/ devrait être 

en usage dans les différens lazarets de l 'Eu- 
rope, n-°. 116. 

Si l'on n'a pas perdu de vue ce que j'ai dit des 
avantages que l'on pouvoit d'ailleurs retirer dè 

dispositions qui donnent accès à la contagion, 
soit pour remédier à la congestion d'émanations 
putrides , suite inévitable des grandes morta- 
lités, et souvent lé principe le pins opiniâtre da 
leur propagation ; on n'hésitera pas de conclure 
avec moi que, de tous les moyens employés 
et proposés jusqu ace jour pour se préserver de 
la peste , et pour arrêter ses ravages , aucun n'a 
jamais présenté d'aussi puissans motifs de con- 
fiance , et qu'il n'y a plus qu'une indolence 
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stupide , ou une coupable indifférence pour les 
ma ai' de l'humanité, qui puisse négliger d'en 
faire usage et d'en publier les succès. 

i83. J'appuierai encore cette conclusion par 
on examen rapide de quelques procédés em- 
ployésct recommandes comme anti -pestilen- 
tiels , et dont je n'ai pas en jusqu'ici occasion 
de parler. 

On n'a jamais manque' de remèdes et de pré- 
servatifs contre la peste, dit le D r . Wolff,mais 
il s'en faut qu'ils aient répondu aux. promesses 
de leurs inventeurs. Le charlatanisme et la su- 
perstition ont souvent mis en erédit les recettes 
les plus absurdes. 11 y a de ces prétendus pré- 
servatifs qu'il suffit de nommer pour les re- 
léguer dans celte classe. Tels sont la poudre 
de crapauds ; les pilules chinoises, que les 
Juifs vendent si cher aux Orientaux; le bol 
d'ama/gamB d'or , qui , semblable à un aimant , 
attire à lu! hors du corps le venin pestilentiel; 
le tabac fumé et mâché , qui n'empêche pas , 
eomme le remarque le docteur Woiff , que la 
peste ne prenne les Turcs, la pipe à la bouche ; 
l'ail ; la fameuse essence de spruce j la het- 
ladona , etc. etc. etc. 

Je ne mettrai pas sur la même ligne \<x fric- 
tions glaciales, quisont encore recommandées 
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dans les écrits des plus savans médecins ; mais 
hs bons effets que l'on en a oh tenus dans le trai- 
tement de quelques pestiférés ne peuvent les 
faire considérer comme ayant la vertu de pré- 
server. 

Deus autres moyens ont particulièrement 
fixe l'attention des plus judicieux observateurs, 
comme promettant quelque succès j les frictions 
d'Iiuîle et les^autères. 

184. L'emploi de V huile contre la peste, a 
été originairement suggéré par l'observation 
que dans les pestes les plusdésaslreusesdeTunis 
et de la Basse-Egypte , tous les porteurs d'huile 
en avoient été garantis. 11 paroit que l'usage en 
est généralement adopte à Smyrne. On trouve 
dans la Notice que le D r . Desgen elles fit répandre 
à ce sujet dans l'armée d'Egypte , plusieurs faits 
qui en constatent l'efficacité dans le traitement des 
pestiférés, et comme préservatif. Si la méthode 
qu'il décrit devoil être suivie dans les deux cas , 
il est difficile de croire que , dans les circons- 
tances les plus alarmantes , on voulut s'y sou- 
mettre par pure précaution ; car il ne s'agit pas 
seulementd'oindre le corps entier avec de l'huile 
d'olive tiède, il faut encore le frotter forte- 
ment ; si les sueurs ne sont pas assez 

abondantes , recommencer la friction jusqu'à ce 
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que le malade nage , pour ainsi dire , dans les 
sueurs ; continuer les frictions plu- 
sieurs jours de suite. ..... ; tenir enfin le ma- 
lade à un régime sévère , dont on ne se relâche 
que du 35 e . au 40 e . jour. A la vérité , oii ne 
prescrit à ceux qui se dévouent au service de 
ces malades , que de s'oindre le corps d'huile , 
de ne pas négliger d'ailleurs les précautions 
reçues pour les vêtemens de toile cirée , les 
chaussures de bois, etc. Quelques faits assez 
authentiques confirment l'efficacité prophylac- 
tique de-cette onction. Cependant , le D r . Va- 
lentin pense que la question reste encore- à ré* 
sondre; il puise les motifs de cette opinion dans 
la Notice même du savant professeur Desge- 
neiles; il observe que rien n'a été déterminé 

avec précision ; que les expériences n'ont 

point été assez multipliées parmi ceux de l'ar- 
mée que la peste a frappés. On conçoit aisé- 
ment pourquoi ces expériences ont été si rares, 
quand les occasions de les faire étoienl si nom- 
breuses : la cause s'en trouve dans la nature 
môme du remède el de la sujétion qu'il exige. 
La vertu préser'vative de l'huile , fûl-elïe invin- 
ciblement démontrée , il n'y auroit encore que 
ceux qui se croiroient très-près du danger, qui 
se résotidroient à mie opération , si non répu- 
gnante , au moins très - désagrsable , par la né- 
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cessité où elle les mettroit de changer leurs ha r 
bitudes, d'interrompre leurs relations, de sus- 
pendre leurs travaux , sans pouvoir juger com-r 
bien de fois il faudra répéter et.' s onctions pour 
être pleinement garanti , ni même combien de 

sïbles au voulu. Je l;nsst: à penser si l'on peut , 
sous ce point de vue, en comparer les avantages 
avec ceux que présentent les fumigations , la 
facilité de les employer au premier soupçon, 
la confiance de détruire le virus dans tout l'es- 
pace qu'elles remplissent , et d'augmenter , en 
meme temps , dans l'individu qui y est exposé , 
la puissance de résister à son impression. 

i85. On a cru longtemps, d'après les écrits 
de plusieurs médecins célèbres , qne la conta- 
gion épargnoit les individus qui portaient des 
cautères. En dernier lieu , le chirurgien en chef 
de l'armée d'Egypte, M. Larrey, a recueilli 
quelques observations favorables à cette opi- 
nion ; il a partial! éreiffent remarqué que la 
peste attaquait rarement les blessés dont les 
plaies étoient en pleine suppuration : mais le 
fait rapporté par Samoïlowitz , de douze chi- 
rurgiens , sur quinze , morts de la peste à Mos- 
cow, quoiqu'ils portassent tous jusqu'à deux et 
trois cautères , permet-il d'accordev une con- 
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fiance entière à ce moyen? M. Pugnet, dans 
son Mémoire sur 1 épidémie de Syrie, s'étonne 
que des officiers du santé de mérite paroissent 
encore croire à la prophylaxie des cautères , de 
là gale , etc. et distinguent seulement entre cau- 
tères anciens et cautères recens , gale nouvelle 
et gale invétérée. Il m'est démontré , dit ce 
médecin , que les uns sont aussi insu/Jisans 

L'application que l'on a voulu faire de ce 
moyen à la fièvre jaune , n'a pas donné des ré- 
sultats plus rassurans. M. Valentin nousapprend 
que ceux qui porloientdes vésicato ires, des cau- 
tères , ou des uleères suf purans , n'ont pas été 
plus exempts que ceux qui n'en av oient pas. 
M. Dalmas s'est également convaincu de l'inu- 
tilité dus exuloires : C'est une erreur de croire 
qu'un cautère, un vésicatoire, même une go- 
narrhée, sont un préservatif. II porte le même 
jugement de la méthode de réaction que le doc- 
teur Rush de Philadelphie, avoit fait adopter , 
fondée sur le principe quWne grande irrita- 
tion en fait cesser une moindre , et qu'une 
fluxion déterminée vers une partie , dégage 
toutes les autres ;<\uiQT&oan<i\\. en conséquence 
des frictions de mercure , portées jusqu'à sali- 
vation. L'expérience a démenti les espérances 
qu'on en avoit conçues. ■ 
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166. On voit dans une lettre de l'hospodar de 
Valachie, Constantin Ypsilanti , à M. de Carra, 
médecin à Vienne en Au triche, du a5 juillet 1804, 
insérée dans plusieurs de nos journaux , que, 
sur l'observation que quelques individus , pré- 
cédemment soumis à la vaccination, n'a voient 
pas été atteints de la peste, on lui avoit proposa 
de l'employer pour combattre ce terrible fléau. 
Mais ce prince, trop éclairé pour ne pas ré- 
duire à leur juste valeur ces flatteuses espérances, 
annonce que le D'.WaUi lui a avoué,àson pas- 
sage à Bucbaresl, que ses essais avec le vac- 
cin, ne lui avoieni rien- appris. , et qu'il re- 
garde l'établissement des lazarets comme ce. qui 
a été fait jusqu'à ce jour de plus salutaire à cet 

M. de Carro, qui a eu une part directe à 
l'introduction et à la propagation de la vacci- 
nation dans le Levant et une grande partie de 
l'Asie, vient d'adresser lui-même aux auteurs 
du Journal de Paris (27 juillet i8o5), une lettre 
dans laquelle il réclame contre l'opinion que 
l'on lui a attribuée, et qu'il n'a jamais eue, que 
la vaccination pou voit préserver de la peste. , 

187. Quelques-uns ont recommandé depor-i 
ter habituellement, en temps de peste , des.c^ff- 
ttiises soufrées. Cutte pratique s'est introduits 
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d'après Je m an use ri Ut' un médecin , qui disoit 
en avoir fait usage avec succès pendant plu- 
sieurs années qu'il avoit passées parmi les pes- 
tiférés; c'est-à-dire , suivant le procédé indi- 
qué par M. Valentin , des chemises trempées 
dans une décoction de parties égales de soufré 
et d'eau commune. On sait que le soufre pur 

donc à quelques parce! lesde soufre restées adhé- 
rentes au linge qu'il faudroit attribuer la vertu 
préservative qu'il auront acquise dans t'elte im- 
mersion ; et il n'y a , jusqu'à présent , aucune 
observation qui puisse faire soupçonner qu'il 
énercs seul quelque action sur la peau ; ce n'est 
que dans les cas d'érupliun , et lorsqu'il a été 
uni à îa graisse , qu'il devieut un topique ef- 
ficace. 11 est biejiplus vraisemblable que, comme 
il fallort prendre le soufre danS le plus grand 
étal (le division, on riemploy oit réellement que 
le soufre sublimé, ou ce qu'on appelle (leurs de 
soufre, qui tiennent toujours une portion d'a- 
cide formé pendant la sublimation. Alors les 
hons ellels que l'on en auroit obtenus s'expli- 
queraient naturellement , ou , pour mieux dire, 
neseroientplus que des résultats conformes àla 



• Cestune vérité à laqaelle.il me semble qu'on 
n'a pas fait encore assea d'attention, qu« depiu's 
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Hippocrate , le soufre , qu'il appeloil déjà aati~ 
loinàque (anti-pestilentiel), toutes les fois qu'il 
a été porté à l'état d'acide , ou brûlé seul , sans 
mélange , du moins , de ces parfums qui déna- 
turent le produit de sa combustion, a constam- 
ment détruit le virus delà peste. Pour en ajouter 
une dernière preuve, ^e citerai l'expérience 
rapportée par le D r . A, WoltT, qui fut faite par 
desmédeeins russes, lors de lapestodeMoscow, 
en 177 1 ,qui me paroit la plus directe et la plus 
concluante que l'on puisse tenter en ce genre : 
dix pelisses infectées furent exposées à une 
forte fumigation, de soufre et de salpêtre 
réunis, dix criminels , cutidamués à mort, 
furent obligés de s'en vêtir ; aucun de ces mal- 
lieureux ne gagna la peste. , '<.„'. -v. ._ 

188. Ainsi, l'application des principes les 
plus évidens , les résultais Jus expériences lus 
plus décisives, les conséquences des observa- 
tions, puisées dans les meilleures sources, con- 
courent à établir que les progrès dans l'élude 
des sciences naturelles , oiit niis à notre dispo- 
sition , non seulement les moyens de rendre à 
l'air sa salubrité, de le purger des miasmes qui 
l'infectent , de nous armer contre leur funeste 
impression 1 ; mais encore des agens assez puis- 
sans pour anéantir , dans les virus contagieux 
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les plus fixes , toute faculté de développement.' 
Tellessontles propriétés de l'oxigène , des oxi- 
génans , des fumigations acides , et surtout du 
gaz acide muriatique osigéné. 1! me reste à en 
indiquer le choix , à eu diriger l'emploi , et à 
faire connoître les heureux résultats de leur ap- 
plication depuis la dernière édition de ce Traité. 



QUATRIEME PARTIE. 



Indication des vrais préservatifs et anti- 
contagieux. 

Nouvelles observations, qui constatent leur 

efficacité. 

Instruction sur la manière de s'en servir 
etd'en approprier V usage auoc différentes 



189. M'étant proposé d'apprécier, par la 
théorie et par les faits, toutes les méthodes de 
désiufeclion, employées ou recommandées jus- 
qu'à ce jour, j'ai souvent été obligé d'entrer dans 
des délails qui ont pu faire perdre de vue la 
série des conséquences établies par ces discus- 
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sions. C'est pour les rappeler que je crois de- 
voir présenter ici une courte nomenclature des 
préservatifs etdesanti' eoulagicux ,'sat lesquels 
il importe le plus de fixer son jugement , pour 
assigner à chacun le rang de puissance où il doit 
être placé, et le degré de confiance- qu'il mérite. 

'190. Le teu. Tousves composes produits de 

à son action : la combustion détruit radicale- 

vation du température n'opère pas la ([cMiiiicin 
de leurs principes. Les grands feux , allumés 
en temps de peste, sont plus nuisibles qu'utiles. 
Celte opinion , déjà annoncée par Méad', se 
trouve aujourd'hui pleinement confirmée, 1^.97. 

191. L'air. Ce fluide ne décompose pas les 
germes morbifiques une fois formés ; il ne sa 
charge pas de ceux qu'on appelle fixes. Il agit 
comme délayant sur ceux qui l'infectent. La 
purification par Y exposition, nu grand air ne 
s'opèfe qu'à la longue. Elle parôît résulter 
d'une vraie combustion lente , à la faveur du 
concours de la lumière, peut-être aussi des vi- 
cissitudes de sec et d'humide. N". ijSi et 162. 

192. L'eau , froide on chaude, employéeen 
lavage , entraîne les molécules hétérogènes : 
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ce qu'elle laisse , comme ce qu'elle emporte , 
n'est pas décomposé. L'eau dans laquelle on 
agile le gaz putride en prend et en conserve, 
l'odeur ,ii 0 . 3i. LeD [ . Crawford ,dans la belle 
suite d'expériences qu'il a faites sur le virus can- 
céreux, sur le gaz félide des chairs en putréfac- 
tion , a bien démontré gue l'eau qui en étoit 
imprégnée-, qui en retenait une partie en dis- 
solution, conservoitla mime odeur et présen- 
toit les mêmes phénomènes chimiques , jusqu'à 
ce qu'il eût opéré la décomposition de ce gaï 
par l'acide nitrique , ou par l'acide murialique 
oxigéné; décomposition qui s'annonçoit par la 
précipitation d'une substance gélatineuse blan- 
che : d'où il conclut que c'est précisément la 
partie soluble de ces^flluves qui est la plus dé- 
létère (*)- Le vii-us pestilentiel , plus fïxe,ne 
communique point à l'eau de qualité sensible ; 
elle ne peut que le déplacer. On a remarqué que 
les lessives même n'avoient pas empêché que 
le linge ne communiquât le mal (**). Cepen- 
dant , comme il y a une petite quantité de gaa 
oxigène en excès dans la portion d'air absorbée 
par l'eau, u°. i5o,il ne seroit pas sans vraisem- 

■■ • 

(*) Transact. Philos. , 1 790, vol. lssï. 
(**) Fapon , de la Pcite , etc. tome 11 , page 86. 
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blatice qu'il exerçât une faible action, dont la 
continuité liiiiruit par détruire le venin. 

ii)5. La chaux. Dans son état concret , elle 
prévient la putréfaction des matières animales 
en les desséchant : uuie à l'eau , elle les décom- 
pose ; elle dégage l'ammoniaque de celles qui 
ont subi un commencement de putréfaction. 
Elle est utile jpour absorber le gaz acide carbo- 
nique. L'air, chargé d'efiluves putride^ n'en 
est ]<bs complètement dépouillé eu passant par 
Xeau. de chaux , n°* 34 , 55 et 66, Mes expé- 
riences s'accordent , a cet égard, avec eeliesde 
M. Cruicksliank , qui a constaté que la fétidité 
de la matière des ulcères éloit un peu changée * 
mais non détruite par l'eau de chaux {*). 

Le vinaigre ordinaire ou acide acéteux. 
Il doit être compté au nombre des meilleur» 
désiufectans pour les corps qui peuvent y être 
plongés , on qui sont susceptibles d'en recevoir 
des lotions aliotul.'intcs. M ni: jouit pas d'ailleurs 
d'une assez grandi: e'ip.'jrisihijili', suit spontanée, 
Soit même à l'aide de la chaleur , pour qu'un 
puisse l'employer avec avantage dans l'appar- 



l*i Annolts du Chimie . tome »nx , puge ai J. 

Ya 
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tement lu plus resserré , n D . Le vinaigre , 
jeté sur des corps ardeos, ne (Tonne, au lieu de 
vapeurs acides ,q\ft du gaz hydrogène carbone'. 

ig5. L'aciue acétique, ou vinaigre radical. 
11 ne s'élève guère plus , à la distillation , que le 
vinaigre; mais son action sur les matières in- 
fectes est plus rapide et plus puissante. L'odeur 
Yive et pénétrante qu'il répand , à toute tempé- 
rature change momentanément l'état de l'air en* 
vironnant, et porte dans les organes de la*res- 
piration un stimulant ulfle , n". y5. Un petit 
flacon de cet acide est un préservât] f commode 
et peu coûteux, que ne doivent pas négliger ceux 
qui sont obligés de fréquenter des lieux infectés 
par des exhalaisons animales. 

196. Le charbon. Il a la propriété d'enlever * 
l'odeur fétide aux viandes qui commencent à 
s'altérer ; il se charge des matières exlraclives 
végétales et animales ; il re'tient, à la filtralion, - 
celles qui corrompent l'eau. On assure qu'il a 
produit de bons effets, appliqué sur des ulcères 
gangréueux. 11 condense les gai lorsqu'il a été 
auparavant privé d'air et d'eau. Au reste, rien 
ne prouve qu'il exerce une action sur l'atmos- 
phère', à la plus petite distance, ni qu'il décom- 
pose les virus lises. 
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.197- L'acide carbonique. On l'a placé parmi 
les auli-septiques,parcequGla chair pourrie que 
l'on y plonge reprend de la couleur et de la con- 
sistancej mais il ne fail qu'enlever la partie ex- 
térieure plus avancée. C'est ainsi qu'injecté sur 
des ulcères cancéreux, je l'ai vudétruire l'odeur 
insupportable qu'ils exhaloient. Quelques mé- 
decins, et particulièrement M. Devèzeftl'out 
employé comme médicament dans le traitement 
de la lièvre jaune ; mais il scroit difficile de con- 
cevoir qu'il pûl arrêter les progrès de laputré- 
faclion , dont il est lui-même un produit COf-; 
tinuel et abondant. 

ig8. Le soufre. Son efficacité , comme to- 
pique préservai if,esl lirs-in certaine. Brûléseul, 
la vapeur qu'il produit est un des plus puissans 
anti-contagieux, n". i8j : de cette manière,. il 
est très-utile pour la désinfection des bardes et 
marchandises que l'on craint peu d'altérer. Il 
peut servir à purifier l'air stagnant dans leslieus 
resserrés et non couverts, comme les cours da 
prison , etc. n°. 99. Boerhaave pensoitmème 
que la fumée du soufre pouvoit être employé» 
pour détruire la contagion , jusque dans les 
chambres habitées , en la répandant assez mo- 
dérément pour ne pas exciter une tous lrop> 
violente. 
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f-.i l'on mêle le soufre avec deux ou trois par- 
tics de nître , la combustion est plus rapide; die 
s'opère pai I'omiji.ik' île l'acide nitrique décom- 
posé , tomme ci. .us la rl.ambre de plomb du fa- 
bricant d acide suifurique. 

19g. L'idDE sLf.iL'KEiix et Lacide sulfu- 
,BHjuE, Tous les acides minéraux sont anti-sep- 
tiijues. Ceux qui m forment paiToMgenalîon du 

riiier ordre; cependant la seule manière de les 
employer comme d.rsiijf^ clf.ns est d'Ile que je 
tiens d'indiquer. L'acide sulfureux en liqueur 
n'est pas arseï expansible pour atteindre l'air pu- 
tride, même à une très-petite distance, u°. j5; 
l'acide *ulf urique est encore plus (ixe ; il altère 
subitement les corps qu'il touche- On ne pour- 
roit l'employer en lavage qu'extrêmement éten- 
du, Le D r . Crawford a observé que , lors même 
qu'il est concentré, il ne détruit pas aussi proinp- 
tement l'odeur du gaz hépatique animal que les 
acides nitrique ou murialique oxigéné (*). 



(*) L'acide tulfurtaue a puru à M. Croii-kslianfe aug- 
menter piutiit que diminuer h letidité. du virus des ul- 

eeresC^n accoiml, on ', tome II, pagf sj6 >. Celait 
pnurrfrït indim c eu erreur, si je n'en itotmoit IVxpIiciili'JS : 
lt dûtwste wgtoia n'opérait pw fur le virus mime, qui eût 
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L'acide sulfui-jque concret ou fumant seroit 
peut-être l'agent ie plus énergique à raison de 
sa prodigieuse expansibilïté (*). Il suffit de dé- 
rjoucher momentanément un flacon qui en tient 
douze à quinze grammes, pour remplir un vaste 
laboratoire d'épaisses l'iunées blanches; mai:.; ces 
vapeurs sont très-fuuocantes , et la préparation 
de eut acide seroit dispendieuse pour un «sage 
journalier. 

200. L'aciue nitrique de'truitbien sûrement 
les odeurs putrides et l^s miasmes contagieux, 
11 pourra arriver , qu'à raison de sa nature par- 
ticulière , il soit par la suite reconnu plus effi- 
cace dans certaines circonstances , que les autrei 
acides minéraux avec lesquels il partage la pro- 
priété désinfectante, ou du moins que l'acide 
muriafique simple ; par exemple, pour dimi- 
nuer en même temps la malignité de la maladie, 
ainsi que plusieurs médecins assurent l'avoir 



Hi înGufiîMâncnt docomposc , mais sur sa f îsjoTutioit 
afjicraisi! ; (le sorU; i]UC h prvuiiiriîalliu'l <U; l'acide te par- 
tant w l'eau dissolvante, a pu luoinenlanànent concen- 
f.ri'r r:l i: 1 1 cr la nlaliiiriî virulente. 
•(*) Vojei Diction, de Chimie de l*Encvclop. mcthijd.., 
terne I , page 383. 
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observé à la sriite de ces sortes de fumigations. 
En attendant que la comparaison des effets , 
d'après il's rapports multiplies, aitétaLIi à cet 
égard quelque différence , les vapeurs d'acide 
nitrique doivent être regardées comme un des 
meilleurs préservatifs, un des plus précieux 
agens de désinfection. Ces vapeurs peuventétre 
dégagées par l'acide sulfurique à chaud «A à 
froid. Le premier procédé est celui qu'a em- 
ployé le D r . Smïtli, nP. 18 ; il en produit en 
plus grande quantité ; elles sont , surtout dans 
les premiers instans , glus disposées à s'élever 
et à se répand^ ; mais on a vu qu'il étoit dif- 
ficile qu'il n'y eût pas en même temps quelques 
Tapeurs rouges produites, pour peu que Ies t ma- 
tières fussent chargées d'impuretés, que la cha- 
leur fût trop forte, que l'on augmentât les doses 
du mélange , ou même qu'il se trouvât quelque 
métal dans l'espace où elles dévoient se con- 
denser , n°. 104. F,n opérant à/raid, ainsi que 
le prescrit M. Otiier, on prévient la formation 
du gaz nitreux ; les vapeurs qin se dégagent ne 
causcntttucuue incommodité aux assistons. Si 
leur condensation est tropprompte pourqu'eîles 
puissent remplir un grand espace, on peut en 
assurer l'effet en multipliant les appareils. Cette 
fumigation sera surtout avantageuse dans les 
endroits resserrés et peu élevés, M. Qucralto-, 
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l'un des médecins envoyés, en 1800, à Se ville, 
n'avoitpu conuollt'ehjs u\périeticesde M. Odîer; 
ses propres observations le conduisirent sans 
douteaumème résultat, puisqu'il dit avoir com- 
munément opéré à froid , quoiqu'il fut fourni 
d'appareils au bain de sable et de lampes fumi- 
gatoires. Parce procédé, la décomposition étant 
moins complète , la dépense sera un peu plus 
considérable ; mais je ne puis que répéter à cet 
égard ce que j'ai dit , en comparant le prix du 
nitre avec celui du sel commun : il n'est pas 
permis de supposerque l'on veuille marchander 
la conservation des hommes. 

' 201 L'acide ikciua.tiq.ue corrige également 
l'infection et détruit les miasmes contagieux.il 
présente ici de grands avantages, à raison de son 
expansibilité, parce que la première condition 
est d'atteindre la malien sur laquelle ou veut 
opérer quelque changement. Depuis le premier 
essai que j'en ai fait, en 177$, il a produit les 
plus heureux effets. On verra bientôt que la ma- 
nière de l'employer est simple , peu coûteuse j 
qu'elle n'exige que la chaleur que produit le 
mélangé; en un mot , qu'elle n'est réelleïuent 
susceptible d'aucune erreur de manipulation. 

20a L'acide muriatique oxigenï. Un peu 
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d'oxide noir de manganèse , ajouté au sel, com- 
mun , donne un acide gazeux encore plus pé- 
nétrant , qui , sans prendre la forme visible de 
■vapeurs , se porte au loin , s'insinue partout 
et exerce sur tous les composés animaux une 
forte action dés organisa tri ce. Il est à la fois 
le désinfectant le plus efficace , le préservatif le 
plus sur, l'anti-contagieuxpar excellence. Pré- 
paré par le mélange des acides nitrique et mu- 
rialique,il peut être renfermé dans des appareils 
commodes , pour être toujours prêt à servir 
au besoin. 

ao3. Le muhmte su ro xi gêné de potasse.' 
?I. Palloni nous apprend qu'il a été employé 
avec succès par Garnet et Currie dans le traite- 
ment des maladies putrides. Êesel n'étant connu 
que dépuis peu de temps , il n'est pas étonnant 
que l'on ne l'ait pas encore essayé comme anti- 
contagieux. Sagrandeinflammabiliténe permet 
,pas de le mettre en contact avec des substances- 
animales dans l'état concret ; mais il se dissout 
facilement dans environ vingt parties d'eau , à 
la température moyenne. Lorsqu'on fait atten- 
tion qu'il tient un tiers de son poids d'Oxigène , 
aa peut raisonnablement présumer que sa dis- 
solution étendue remplacerait très- avantageu- 
sement les lessives en usage pour désinfecter 
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le.; liurdes , les chemises soufrées et autres topi- 
ques très- légère m eut réputés anti-pestilentiels. 

liqiieur fumante de Libavius. Ce sel, <j:iï fournit 
spontanément des vapeurs très-c s pa usibles, doit 
être placé au nombre des substances les plus 
capables d'opérer radicalement la désinfection 
de l'air. Vicq-d'A'zyr le proposa en 1780 , pour 
se préserver du danger des exhumations; ce qui 
fait d'autant plus d'honneur à la sagacité de ce 
médecin que c'éloit alors deviner à la fois et 
la vraie nature de ce sel , et l'action des oxigé- 
naus sur loi miasmes putrides (*). Après avoir 
recommandé surtout les 'fumigations acides, 
suivant mon procédé , il ajoute : on pouiToit 
employer dans les incmns vues Li liqueur fu- 
mante de Lioavtus. 

Cette substance saline , ;i laquelle les auteurs 
* de la Nomenclature chimique , fidèles à leur 
plan de ne marcher qu'avec les faits , n'osoiènt 
encore donner, en 1787, que le nom de mu- 
riate d'étain fumant , est présentement bien 



(*) Rapport sur plusieurs questions proposées à lu So- 
ciété liovale de Millième , sur lis précautions à prrndre 
peur la fouille det t«nmn drslmés un* sépultures , dans 
«ne église de l'île de Multn, etc. page 36. 
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t 1788, adémontré que 






, de l'étain avec l'acide 



murialique oxigéné , dans le plus haut degré de 
concentration (*J;et les expériences de Pelletier 
en ont fourni de nouvelles preuves (**). 

Telle est la propriété de ce sel liquide , qu'il 
n'est pas possible de déboucher un flacon qui 
en contient , sans que tous les assistons ne soient 
aussitôt affectés derapeursirritantesqui se répan- 
dent spontanément dans l'air, et dont les effets se 
manifestent immédiatement par la toux. Je ne 
parlerai pas ici de sa préparation, elle est con- 
nue de tous les pharmaciens; et ceux qui vou- 
dront en faire osnjje t omme désiufectant , s'en 
procureront facilement, sans être obligés de 
faire eux-mêmes des opérations laborieuses, 
qui seroient absolument sans fruit pour leur 
objet; puisqu'il leur sullira d'en laisser dégager 
momentanément quelques vapeurs, pour en re- 
cevoir l'impression stimulante, et agir en même 
temps sur les miasmes contagieux répandus dans 
l'air. Je dois seulement !es*p ré venir que cette 
liqueur doit être tenue dans des flaconsqui bou- 



{*) Voyei Annales de Chimie , l 0B ie 1 , page 5. 
(•*) Mémoires de Chimie de B. PeHeiîer ,-t9me 11, 
p»gc3B8, 
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client bien, et qu'il arrive souvent qu'elle fait 
adhérer les bouchons au point qu'il faut casser 
les goulots. Cet inconvénient fera préférer, sans 
doule , les préservalïfs plus aisés à manier , et 
produisant aussi des sensations moins violentes : 
mais il ne faut, pas perdre de vue que ces qua- 
lités sont les signes d'une plus grande énergie; 
qu'il est des cas , tomme dans la contagion pes- 
tilentielle, où elle ne peut être portée à un trop 
haut degré, où l'on auroit à se reprocher une 
circonspection timide dans les es sais, pour cher- 
cher des remèdes à d» maux qui n'eu ont point 
de connus. * 

Nouvelles observations de l'efficanCé des 
fumigations d'acides minéraux. 

20S. C'est surtout depuis la seconde e'dition 
de ce Traité , que j'ai eu la satisfaclion de voir 
la praliquede ces procédés devenir chaque jour 
plus générale. A mesure que les observations 
de leurs heureux effets me sont parvenues, je 
me suis empressé de I t:s publier , pour décider 
parles faits ceux que les principes n'auroieut 
pu convaincre. Je me bornerai à rappeler ici 
sommairement celles qui ont déjà été imprimées 
dans d'autres ouvrages. Je rapporterai avec plus 
de détails celles qui reçoivent un plus grand 
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intérêt do la gravité des circonstances , de l'au- 
thenticité des témoignages, ou des nouvelles 
applications qu'elles présentent. 

Les maladies pour lesquelles lebesoin de dé- 
traire les miasmes putrides se fait sentir pres- 
que continuellement , sont \a.fiêtre d'hôpital, 
celles dites des prisons , des camps , des gens 
de merci des marais , qui prennent .naissance 
de l'ajr charge d'exhalaisons délétères , dont le 
foyer , une fois établi , s'étend de proche en 
proche-, el qui finissent par envelopper dans 
leurs ravages tous ceux qui sont à portée d'eu 
recevoir la funeste impression , si l'on ne se 
hâte d'^n tarir la source. 

206. .l'ai déjà eu occasion de parler de la 
manière dont M. Fleur y avoit pratiqué les fu- 
migations d'acide muriatiqueoxigéné dans l'hô- 
pital de Cherbourg, n°. 1 j 5. Les salles y étaient 
remplies de prisonniers arrivant d'Angleterre , 
après la paix d'Amiens; « plusieurs , dit ce me>- 
decin, èvoienlàèsulcères, dits d'hSpitut , aux- 
quels une chirurgie médicale opposa en vain 
tous les moyens euratifs connus. Les fumiga- 
tions d'acide muriatique osigéné, usitées ha- 
bituellement pour l'amélioration de l'air , 
furent particulièrement dirigées sur ces ulcères, 
al bientôt la contagion , qui donnoil à d'autrea 
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(ilcereset à des plaies rc'ceutes le même carac- 
tère , s'arrêta; et j'eus la satisfaction de voir 
graduellement s'opérer des guérîsitfis que j'a- 
vois tentées en vain jusqu'alors (*) ». 

Le D'. Desgencttes , l'un des inspecteurs gé- 

Iroduit la pratique des mêmes procédés dans les 
hôpitaux militaires. Le rapport qu'il commu- 
niqua à Ce Sujet a la première classe de l'Ins- 
titut national , le i cr . juillet 1804, annonçoit 
que icsfumigaliotis d'utld.: înui iaLique oxigéne, 
opérées suivant ma mélliocfc , dans la totalité 
dos salles de malades et magasins de celui de 
Paris, formant une capacité de 36781 mètres 
Cubes ( 776640 pieds cubées ) , u'avoient occa- 
sionné que la modique dépense de 3 francs 

Ces fumigations , continuées pendant toute 
l'année suivante dans le même hôpital, ont 
donné lieu à des observations que M. Des- 
genettes a cru également devoir communiquer 
à l'Institut , le i" v . juillet dernier , non seule- 
ment sur la salubrité qu'elles ont procurée , 
mais encore sur leur influence dans laguérison. 



(') Essai surin Pyssenle/i'r , tic. présenté à l'Ecole de 
Médecine de Paris , le 6 janvier iBo3. 
O Vayt* Moniteurdu iisoùt 1804. 
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Ou la propljiiacl.iiji.ie ries m.ilarli r:s. J'ai déjà an- 
nonce' que l'extrait de ce second rapport seroit 
inséré à la fin de ce volume ( note 1 3 ). 

/,es mêmes procédés sont pratiques 'réguliè- 
rement à l'hospice de la .Maternité sous la di- 
rection du médecin en chef, M. le professeur 
Chaussier. Des appareils pcrinaiieus de désin- 
fection , dont on trouvera dans la sijite la des- 
cription , ont été établis dans les autres hos- 
pices, par les soins des administrateurs. J,eur 
usage se répand Je jour en jour dans les dé- 
partement : on ne peut douter qu'il ne devienne 
bientôt familier , même aux gens de service da 
ces établissement Ce sera l'effet naturel de la 
multiplicité des exemples , de l'autorité des suf- 
frages (*), des lumières que portent sur cet 
■ objet les savaus prol'ossenrs do l'Ecole de Mé- 
decine de Paris, dans leurs tournées annuelles 
pour la réception des pharmaciens (**) , et sur- 



O Voyes Code pluirmncmtiaue à l'usage îles hospice, 
civils, etc. 'rédigé par M. Pai-mcnlisr , publié psr ordre 

de Médecine. 

et suiv. , le programme mrUi par lu jury médirai du dé- 
partement di la Nièvre , présidé par M, le professeur 
Cha lissier. 

■- • tout 
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tout de la lettre de S. Exc. le ministre de l'inté- 
rieur à MM. les préfets des départemens , du 
30 janvier dernier, qui leur recommande, dans 
les termes les plus pressans , de prendre tous 
les moyens de propager une découverte aussi 
précieuse pour l'humanité ('A). 

M. Schéel , l'un des rédacieurs du Journal 
du Nord , pour la physique et la médecine , a 
annoncé que dans l*hospicedes Lu fans-Trouvés, 
dont il est médecin , 1rs t'u mi galions d'acidtmu- 
rialique oxigéné étoient employées sans la 
moindre inrommodilé pour les en/ans et les 

J'ai été informé par la correspondance de 
M. Harles , professeur à l'Université d'Erlang, 
auteur d'un ouvrage présenté au roi de Prusse , 
sur le danger d^ la propagation de lafîévre jaune, 
que le Journal de Médecine pratique de M. Hu- 
feland venoit de publier les heureux résultats de 
quelques expériences de ces fumigations dans 
les liù^iitaux de Vienne et d^Berlin. 

Le professeur P/.-#de Riel , le Dr. Luisrius 
de Delft, en puhliant la traduction de ce Traité 
en Allemagne et en Hollande , ont formelle- 
ment exprimé le vœu que l'autorité publique 



(*) royMAniMlesie Chimie., tome n , pgs3vS. 
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intervint pour diriger l'application de cette mé- 
thode et parvenir à la rendre populaire (*). Le 
dernier ro'assuroit encore , par sa lettre du 5 
juin dernier, « que depuisqu'il faisoit usage de 
ces fumigations dans sa pratique très-étendue, 
jamais la fièvre caUrrale maligne , si fréquente 
dans ee pays, et qui , sans cela , faisoit presque 
toujours des ppogrès dans la même famille , ne 
setoil communiquée ». 

Enfin , M. le baron de Winli , président de 
la Chambre royale de Munster , ccrivoit , le 
16 mars , à M. le D r . Friedlaonder , que le Di- 
rectoire général à Berlin, à qui il a voit envoyé 
deux machines guy Ioniennes , « en avoit fait 
faire un grand nombre , et donné des ordres 
rigoureux à toutes les Chambres du pays, de les 
faire établir dans tous les hôpitaux , maisons de 
force , prisons , etc. etc. (**) ». 

307. Ce qui s'est passé l'année dernière à 
Cou tan ces est un nouvel exemple bien frappant 
de l'efficacité de ces moyens pour faire cesser 
lès ravages de la jiévre des prisons. 

k Sur vingt-huit prisonniers , dix-lmil avoient 
Été attaqués, dans lamûrne semaine, quelques- 



(*) Amiabt dt Cldmis , tome ïlti , page 106. 
(") MenUtaf ia 19 avril 180S. 
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uns avec une telle violence , que les médecins 
jugèrent le mal supérieur aux ressources de 

l'art I.a même maladie s'était manifestée 

dans des maisons voisines de la prison..... 
Quelques personnes , guidées par le préjugé 
populaire , avoieut conseillé de purifier l'air 
par la vapeur du vinaigre et par l'odeur des 
graines de genièvre brûlées; on suivoit leur 
conseil et la maladie ne pei'iloil. rien de sa ma- 
lignité. M. CosLi/. , |>m. : IV:/ iln département de la 
Manche, se transportas Coutances, ordonna 
la suppression des fumigations de genièvre et 

de vinatgre , fit exécuter en sa présence, 

dans chaque chambre, le p;ot:é,/é giiytoairn, et 
donna ordre de répéter cette opération tous les 
jours , le matin et le soir. Ces précautions ont 
arrêté le mal connu ■■ ;.•<; r e.-v i: an Irritent (*) ». 

Dans les mêmes prisons de Dijon , où avait 
clé faite , en 1 77^ , la seconde épreuve authen- 
tique de ce procédé , a". 6, la même fièvre 

qui eu étaient atteints , dont plusieurs avoieut 
succombé avant d'y arriver ; deux concierges 
eu avoient été victimes dans l'espace d'un mois; 



(*) Moniteur foi la août 1804. 



Digitized by Google 



356 TRAITÉ DES MOYENS 

elle fui aussi heureusement arrêtée parles fumi- 
gations d'acides minéraux (*). 

M. Duboscq de la Roberdière , dans son His- 
toire de l'Epidémie scarlatine qui a rég-tié à 
Vire en j8oo et j8oi , après avoir indiqué le 
procédéleplus simple pour dégager l'acide mu- 
riatique oxigéné , en employant le sel , l'oxîde 
de manganèse et l'acide sulfurique , ajoute ; 
« J'ai suivi dernièrement ce procédé pour dé- 
sinfecter l'air de la maison d'arrêt de Vire, dans 
laquelle plusieurs individus avoient été atteints 
de la fièvre putride des prisons , et je puis affir- 
mer que cette désinfection a eu un succès com- 
plet J'ai éprouvé maintes fois , depuis 

plusieurs années , l'heureu* effet de cette mé- 
thode dans les maisons particulières infectées 
par des maladies contagieuses (**) ». 

208. F,n 1 803 , la fiégate danoise Frédérik- 
Stein , surciiargée d'hommes destinés à com- 
pléter la garnison de Sainte-Croix , fit une heu- 
reuse épreuve des fumigations d'acide muria- 
tique oxigéné ; l'équipage jouit d'une santé par- 



(*) Journal Jt la CAte-tFOr, du ai novembre 180.',. 
( ** ) Rtcherchn sur la Scarlalme nngineitse , etc.. 
fhap. 6 , g. 4- 
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faile pendant tout le trajet aux Indes occiden- 
tales. Le célèbre constructeur et capitaine de 
vaisseau , Holenberg de Copenhague , a rap- 
porté que les fers n'avoienl pas été endommagés 
par les vapeurs de l'acide (*). Toutes les puis- 
sances qui ont des ports , ont donné récemment 
des ordres, pour qu'on en fit usage à bord des 
bàtimensquiy entre ut. La pratique en est ex- 
pressément recommandée sur Us vaisseaux de 
la marine impériale. 

20g. Dans les cas S épidémies , on a égale- 
ment reconnu les avantages de cette méthode. 
Elle fut appliquée en i8o5 , sous la direction 
de MM. Velringe-Conlon et Eeclistein , au trai- 
tement d'une fièvre qui désoloit l'île d'Ameland; 
la maladie perdît journellement ses carac- 
tères les plus fâcheux de malignité et de 
contagion (**). 

« Dernièrement encore, dit M. Ilarles, dans 
sa lettre ÙV 38 décembre 1804, j'ai éprouvé 
avec grand succès la puissance des v«peurs (le- 
l'acide murialique dans des fièvres matignes 
contagieuses de la nature du typhus n. 

M. Hippeau , médecin à Cbizé , département 



{*) Annales de Cliimie , tnrnc 1.1 , JMgï 334- 
("*} Moiùimir du la janvict îSoi- 
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des Deux -Sèvres , s'exprime ainsi dans ses Re- 
marques sur lYj>jdi : nii^ dyssuiilerirjue qui y a 
régné dans l'automne lie r8o4 : « De toutes les 
maisons de mon quartier , la mii'iiue est la seule 
qui ait été exempts du l'influence épidémique ; 
je crois le devoir aux fumigations d'acide mu- ' 
riatique .que j'ai faites dans tous les apparte- 
nions , à plusieurs fois différentes , sclonle pro- 
cédé de Guyron-Morveaii (*) >j. 

LeD r . Montfalcou a employé, avec un égal 
avantage, les fumigations nitriques dans le dé- 
partement du Léman , non seulement pour ar- 
rêter la Contagion , mais encore pour la gué- 
Tnîe qui y regnoit 

Je citerai encore l'article suivant, inséré dans 
plusieurs de nos journaux , du mois de février 
dernier : rt Une épidémie meurtrière régboità 
Celsouet , département de la Manche. . . .jelle 
vient du cesser , et c'est principalement aux fu- 
migations- acides qu'on en est redevable ; de- 
puis qu'dnen a fait usage, il n'a péri qu'un seul 
individu ». 

3io. On ne peut nommer la fièvre jaune sans 



(") Journal dr. Mihiecinc , rte. iinnt, * , pj^i; ijà. 
<••) Bibli'jth. /Sriiannipu , ottubrs îitoa. 



Digitized by Google 



ne désinfecter l'atr. 55g 
rappeler les terri! il es (feutres qu'elle a tout ré- 
cemment produits, et sans exciter un vif intérêt à 
connoltre l'effet des moyens employés pour com- 
battre ce fléau. Mais, avant (t'e.\poser les résultats 
décisifs des dernières épreuves lies fumigations 
d'acides minéraux, qu'il me soitpermis de déplo- 
rer encore une fois l'insouciance des chefs, dont 
elles dévoient faire la sûreté , la négligence de 
ceuxquien étoient chargés, la manière mesquine 
et incomplète dont elles ont le plus souvent été 
exécutées. Le général Rochamb,eau ccrivoitdi* 
Port-au-Prince, le3o avril i8o5,àM. le sénateur 
Aboville : f* à'ai jamais eu connaissanc e du- 
•procédé de G uyton-Morveau contre l'insalu- 
brité. Ceux qui commandent les armées , quand; 
ils pourroïent oublier que ! eu r sauté est le prin- 
cipe de leur force, se croient-ils doue eui- 
mêmes à l'abri des germes morhifiques qui in- 
fectent leurs camps? L'empereur Claude II n'a- 
t-il pas été une des premières victimes de la 
contagion qui déli ui'it Lmt de levions romaines 
eu ThraGe,l'an 370 .' Combien dej'ois cet exem- 
ple ne s'est-il pas renouvelé depuis! 

Ce n'est psts , comme l'on voit , que l'emploi 
de ces moyens ait laissé quelque doute sur leur- 
efficacité. Un capitaine de Dunkerque , arrivant 
de Saint-Doiniogue , a déclaré « qu'ayant, fait 
usage îles fumigations acides , il s'étoit préservé 
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et avoit préservé tout son équipage de la ma- 
ladie terrible qui a moissonné tant de Français 
dans cette colonie (*) ». 

a] i. J'ai déjà fait remarquer, n°. a8, com- 
bien il éloit surprenant qu'après les succès des 
fumigations d'acides minéraiixàSéville,eu 1800, 
et le îroeu formel des médecins, pour que la 
pratique en'fût rendue familière , ou eût laisse, 
en 1 804 , la même maladie faire , daus la même 
province , des milliers de victimes avant de re- 
courir à ces pnissans anti - contagieux. On sait 
seulement qu'ils furent mis en œuvre, Avec des 
avantages ni -irqués , dans quelques maisons par- 
ticulières de Cadix , les premiers jours d'octo- 
bre (**); mais mallieureusement Pefjet n'a 
pas pu être assez général , quoique l'usage 
en fût ordonné par le gouvernement et la 
Jante de santé : ce sont les termes de la lettre 
de M. JOesjobert , communiquée à l'Institut , le 
19 novembre dernier, par M. Tenon. 

Au mois ds/évrier suivant, époque à laquelle 
on netoit pas encore sans de justes sujets de 
crainle , parce que plusieurs des individus ren- 
trés dans leurs foyers , avoient été atteints de la 



C) Journal de Pai is , Au 17 février i8o5. 
(**) Ibîd. du aa novembre 1804. 
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maladie , l'opinion sur les vrais préservatifs étoit 
autrement prononcée , à en juger par cet arti- 
cle , inséré dans les fouilles publiques:." Ea 
Junte de santé a ordonne dans l'Andalousie 
l'emploi du gaz acide murialique o xi gêné .pour 
la purification di s meubles , hardes et édifiées. 
Si on étendoit celle mesure aux autres pro- 
vinces où la maladie a régné , on ne doute pas 
que l'on ne pût bientôt rétablir les communi- 
cations ». • ' ■ 

aia. La fièvre de Livonrne n'a été bien jugée, 
dès son invasion , que par le D r . Brignolles , 
qui fut une de ses victimes. On ne pensa à em- 
ptoyer les procédés de 'désinfection , que lors- 
que le grand rassemblement occasionné par la 
procession de Montenero , en eut augmenté la 
violence; et l'on voit par la lettre du D r . Mo- 
riconeàM. Nauche , du 1 3 décembre 1804, 
publiée dans plusieurs de nosjournauï,queles 
fumigations suivant ma méthode ont été pla- 
cées au nombre des moyens dont on pouvoit 
espérer le plus de succès. 

31 3. La fièvre jaune a été vue pour la pre- 
mière fois en France , le 19 août 1803 , à bord 
du vaisseau américain Colum&ia ofTrovidence, 
entre dans le port de Marseille. On en trouve 
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la relation dans la correspondance du D'.Se- 
gaud avec M. le professeur Fouquet (*), Plu- 
sieurs médecins la prirent d'abord pour une 
fièvre maligne ordinaire; tuais, après une obser- 
vation suivie desM iuplonies , cl l'ouverture des 
caâavres , son idenliLé avec la fi (ivre jaune d'A- 
mérique et celle de l'Andalousie , fut unanime- _ 
ment reconnue. Ce jugement ne fut que trop 
confirme par la nouvelle que l'on reçut, quel- 
que lempsîprès que ce bâtiment entêté obligé 
de remettre en mer, que de tout l'équipage, qui 
avoit été complété à Barcelone , 11 ne resloit, à 
son arrivée à la Providence, que le capitaine et 
deux matelots. Il n'y aurait pas en tant de vic- 
ie navire , comme je £ mois proposé. 

Celte fièvre a reparu dans-le même lazaret 
en octobre 1804, avec des caractères de conta- 
gion encore plus alarmaus : ce ne fut que le 1 7 
février que les papiers publics annoncèrent en 
même temps son apparition et sa cessation par 
les fumigations d'acides minéraux , en ces ter- 
mes: « Plusieurs oliservasions recueillies sur les 
individus atteints de la fièvre jaune , dans le 
lazaret do Marseille, confirment, d'une manière 



(*) Précis historique , etc. par le |jroleaseur Bcrthey 
Ï*ga.3g5-. ..' 
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éclatante , IVllicidié des fumigations d'acide 
muriatique , suivant la méthode do M. Gnj tou- 
Morveau. Tout navire Tenant d'Espagne ou 
d'Etrurie , et sur lequel )a fitiv re jaune étoit cil 
activité , a été complètement désinfecte. La 
même méthode a préservé comlamtnenl les 
gardes qui ont eu soin des malades , à l'excep- 
tion de ceux qui étoient entrés sur les navires 
avant qu'on eût. pris aucune précaution». On 
trouvera à la fin de ec Traité (ifi) l'extrait des 
procès- verbaux qui m'ont été communiques , 
et dont les détails seront lus avec intérêt par 
ceux qui , placés ilatis Icsiiiônvjs circonstances , 
voudraient y puiser à la fois des preuves de 
l'identité de lamaladie et la description des pro- 
cédés si heureusement employés pour s'opposer 
i sa propagation. . 

3t4. On a vu que tous ceux qui ont écrit 
sur les épizooties , oi>t regardé comme le pre- 
mier objet de la sollicitude de l'autorité publi- 
que , la désinfection des élables , et indiqué, 
pour cet effet, les fumigations d'acides miné- 
raux , n». 7 et i5. Cependant M. Rasori ( c'est 
l'auteur de l'Histoiiv i!t: la maladie de Gênes, 
dont j'ai parlé u°. a5 ) a cherché à répandre 
des doutes sur leur efficacité. La manière dont 
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il a été relevé par M. Junïus Poggi (*)me 
dispenseroit de m'occuper ici d'uue opinion 
qui n'a été visib Sèment émise que dans un esprit 
de controverse , si je n'avois à puiser dans 
l'écrit même de M. Rasori des faits dont tout 
homme de bonne foi tirera certainement une 
conséquence bien opposée à la sienne. 

Une vache , renfermée dans une étable où on, 
avoit laissé te cadavre du dernier animal mort 
de l'épîzootie , y a passé quarante jours , pen- 
• dant lesquels on faisoit régulièrement les fu- 
migations d'acide muriatique oxigéné, et cm 
est sortie en pleine santé. De soixante -deux 

rans, placés dans deux é tables où l'on prati- 
quait les mêmes fumigations , cinquante-deuï 
ont été parfaitement guéris , quoique commu- 
niquant avec les animaux infectés. 

M. Poggi rapporte le fait suivant , d'après 
la relation du D r . Blay : soixante bœufs a voient 
été amenés à Livourne pour l'approvisionne- 
ment de Mahon; il en mourut trente-huit dans 
six jours : ce médecin fut appelé ; il proposa les 
fumigations acides quatre fois par jour; les 
vingt-deui^bœufs restant furent tous sauvés et 
envoyés à leur destination. 



(')Jnncdii (/eOiàiiMjtomesLviii, pages i3 et 18G- 
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Le professeur Luiscius m'écrivit de Delft , au 

avoieul été reconnues avantageuses dans l'épi- 
.ootie rju «oit régné sur les chevàu, ea Hol- 

Cette méthode est enseignée et pratiquée à - 
l'Ecole vétérinaire d'Alfort; l'un des profes- 
seurs , M. Dupuy , a employé ou dépôt de Vin- 
cennes les fumigations d'acide muriatique o\i- 
géné, et a sauvé par ce moyeu trois chevaux 
condamnés. 

Enfin M. Trousset, médecin , professeur de 
chimie a Grenoble., informé par M. Vauquelin 
que j'étois occupé d'une nouvelle édition de ce 
Trailé , vient de me faire remettre la note sui- 
vante : m Un propriétaire, a la Buisserale, ayant 
vu périr successivement dans son écurie vingt- 
huit beeufs ou vaches et quarante-deux mou- 
tons, et la mortalité continuer, quoiqu'il eut 
changé les fourrages , fait paver à neuf et blan- 
chir l'écurie, comoiencoit à soupçonner que 
c'étoit l'effet du poison. M. Trousset , qu'il con- 
sulta, lui indiquâmes procédés de désinfection; 
on fit d'abord dans cette écurie, à deux jours 
différens , de grandes fumigations d'acide mu- 
riatique , à la dosé de trois kilogrammes de sel 
marin et deux d'acide 6ulfurique; ensuite une 
troisième avec addition de cinq hectogrammes 



d'oxide de manganèse : depuis plus d'un an , 

espèce , aucun n'y a éprouvé de maladie ». 

3l5. Lès salles dans lesquelles on élève les 
vers à sole on! été heureusement désinfectées 
par le gaz acide murlatique osigéué. On sait 
que l'air en est souvent vicié par des exhalaisons 
animales , surtout après la quatrième mue , au 
point d'en faire périr la plus grande partie et de 
communiquer à ceux qui les soignent les germes 
de maladies putrides. C'est à M. Paroletti , de 
l'Académie de Turin, que l'on doit la première 
idée de cette application. Il se détermina à eu 
faire l'essai , en juin 1803 , dans une salle où le 
mauvais état de ces insectes lui annonçoit la 
pertepresque entière de la recolle qu'il en espe'- 
roit : après deux jours de fumigations, la ma- 
ladie disparut, les vers de cet atelier mon- 
tèrent heureusement et eurent un succès pur- 
fait. L'année suivante, il eut occasion d'en faire 
une seconde épreuve sur quelques centaines de 
vers qui présentaient les mêmes symptômes de 
putridité; on se borna à tenir ouvert prêt d'eux 
un de ces flacons portatifs, dont on trouvera 
dans la suite la description ; presque tous mon- 
tèrent et donnèrent d'ex cell eus cocons (*). 

("1 Le Mùnoire de M, Paroletti a ùto imprimé dan» lo 
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La même idée s'est présentée à M. l'abbé 
Reyre, occupé depuis trente ans , dans le dépar- 
tement des ISouchcs-du-Rhone, à perfectionner 
l'éducation des versàsoie,et surtout à rechercher 
les moyens de les garantir de cette terrible ma- 
ladie, que l'abbé Sauvage a nommée la touffe. 
Il m'annonça ,1e a5 juillet 1804, qu'il avoit 
fondé les plus grandes espérances sur mes pro- 
cédés de désinfection, et me fil quelques ob- 
servations sur la construction des appareils qu'il 
avoit fait venir de Paris. Son zèle pour l'amé- 
lioration de cette branche d'industrie, vient de 
le déterminer à donner une troisième édition 
de l'écrit qu'il avoit déjà publié sur ce sujet , à 
la suile duquel il a fait imprimer ma réponse 
cl le Mémoire que lui communiqué M. Pa- 
roletli. Ces deux: pièces , dit-il , serviront de 
guide à ceux: qui voudront faire usage de ce 

aifi. Les auteurs de la Bibliothèque Econo- 
mique ont inséré dans leur dernier volume l'ar- 
ticle suivant, à la suite d'une notice de mes 



«epiiSine cahier In lîibliullj'-qiic itaiiemic. On en Irouy* 
des eilnits dans lelumc I. (lis Ajiualui de Chimie, p. 107 ; 
(1 d>D> le Bulletin de la Société Phi Ion» tique , tome 111 , 
pages 176 etaSa. 
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procédés de désinfection : « On peut s'en servir 
utilement pour se débarrasser d'insectes incom- 
modes. Le dégagement du gaz autour des lits 
et des meubles , lait tomber les punaises eu as- 
phyxie , et l'on nous assure que des habi tans de 
l'Amérique sont parvenus^, par ce moyen , à 
ebasser de feors chambres les moustiques et les 
maringuoins, qui sont un vrai fléau dans cette 
partie du globe «. 

Plusieurs personnes m'ont effectivement rap- 
porté qu'ellesa voient employé avec succès le gaz 
acide muriatique oxigéné pour se délivrer des 
punaises. Il étoit difficile de croire que le même 
gaz qui fait vivre les autres animaux, pùt faire 

directe , en en plaçant plusieurs sur un tamis , 
au dessous duquel j'avois ouvert un flacon dé- 
sinfectant , et je vis qu'ils ne s'en porloient que 
mieux ; d'où il faut conclure que, si en pareil 
cas on en a obtenu de bons effets , ils sont 4ns 
à l'intensité des fumigations , qui, suivant l'or- 
dre naturel des choses , a converti le remède en 
poison. 

317. Ceux qui habitent des appartenons ré- 
cemment peints , sont exposés à des accidens 
produits par l'oxide de plomb, et qui, suivant 
leur intensité , participent plus ou moîiis de la 
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maladie connue sous le nom de colique des 
peintres. L'aimée dernière, à l'époque où le 
Tribunal prit possession de sa nouvelle salle , 
on nie demanda si mes procédés de désinfec- 
tion auroieut la propriété de détruire l'odeur 
dé la peinture , et de prévenir l'impression dé- 
létère qui, dans des circonstances semblables, 
avoit affecté uu grand nombre de personnes. Je 
répondis qu'ils seraient de peu d'utilité clans des 
ateliers ou la céruse serait portée dans l'air par 
lé mouvement de la pulvérisation à sec ; mais 
que les molécules de cet. oxide métallique , par 
lui-même très-fixe , ne pouvant être volatilisées 
qu'à la faveur de leur union avec l'huile ou le 
mucilage, il y avoit lieu de croire que le gaz 
acide murialiqiic o m gêné eierceroitsurces ex- 
cipiens une action capable de les approcher da 
l'état charbonneux, el de les forcer ainsi d'aban- 
donner les molécules métalliques à leur pesan- 
teur. Cette opération fut exécutée avec desdoses 
proportionnées li la jjraixleiie île l'espace; on la 
répéta pendant plusieurs jours : ta saison étoit 
peu favorable , puisque c'étoit au commence- 
ment de janvier , cependant on s'est générale- 
ment accordé à eu reeonnoitre les bons effets. 

Dans lu programme arrêté cette année par 
le jury médical du département de rimlre,sous 
la présidence de M. le professeur L'haussier, 
Aa 
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commissaire du gouvernement , pour la récep- 
tion d'un pharmacien, l'article du Manuel des 
procédés de désinfection , est terminé par cette 
phrase : "Ces fumigations seront également ef- 
ficaces pour détruire l'odeur désagréable et sou- 
vent dangereuse que laissent dans nos appar- 
temeus , dans les chambres d'un vaisseau, les 
peintures faites avec l'huile et les oiides métal- 
liques : en faisant , dans un appartement qui 
vient d'être peint , deux ou trois fumigations 
successives, ou le privera, en peu de jours , de 
l'odeur qu'il auroit conservée plusieurs mois, si 
on l'eût abandonné à la seule action du temps ». 

2t8 On a employé depuis quelque temps , 
avec avantage , ies fumigations acides pour dé- 
truire l'odeur qui se répand dans les maisons 
lors de la vidange des fosses d'aisance. On va 
voir qu'il falloit que de nouveaux accidens 
graves lissent naître l'occasion de constater leur 
efficacité pour garantir les ouvriers du mép.'ii- 
tisme de ces fosses. 

Les belles expériences du professeur Cbaus- 
s'ier avoient bien démontré que, de tous les 
poisons , le gaz hydrogène sulfuré étoit le plus 
prompt et le plus terrible ; que non seulement 
il tuoit sur le champ l'animal qui le respirait , 
mais qu'introduit dans l'estomac , porté dans le 
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en quelquei minutes; enfin que son action dé- 
Jétèrp s'exerçoil même à la surface du corps et 
à travers la peau (*), Mais ou n'avoit eueore 
aucune preuve directe que la présente du ce gaa 
fût la cause de l'uni.' ik's jspliv^ies les plus fou- 
droyantes auxquelles les vidangeurs sont ex- 
posés. Les savantes et judicieuses rt'e-he relias de 
M. Hallé sur la mile et le plomb ,donl j'ai déjà 
parlé, n°. y4> imprimées en 1785, formoienl 
à eut égard le dernier état de la science (**). 

Il n'y a pins de doute maintenant que l'hy- 
drogène sulfuré et l'hydrosulfure d' ammonia- 
que ne soient parties constituantes de ces gaa 
pernicieux , et que l'acide muriatique oxigéné 
n'ait la propriété d'en prévenir le danger , et 
même d'arracher à la mort les malheureux qui 
en ont ressenti les effets. 

On en trouve les preuves dans le Mémoire 
lu à la Société de i'Ecole de médecine de Paris , 
le 2 mai dernier , par le docteur Dupuytren , 
sur les causes de la mort de trois ouvriers as- 
phyxiés , le i5 avril précédent, dans une fosse 



(*} Recueil périodique ic la Sociélé de Médecine, ven- 
■ (**) BiUïulhcque Médkale , tomo IX , pages 195 et 
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d'aisance du qu.ivlior des Halles, qui avoil été 
vidée quatre jours auparavant , et où ils étoient 
descendus pour faire quelques réparations [*). 

M. Dunuy tren avant pris lui-même plusieurs 
bouteilles de l'air de la fosse , s'est convaincu , 
par l'examen qu'il en a fait avec M. Thénart , 
professeur de chimie au Collège de Fiance, 
qu'il contenait du gaz ammoniacal, du gaz hy- 
drogène sulfuré et du l'hydrosulfure d'ammo- 
niaque. L'eau qui couvroit le fond de la fosse 
en étoit manifestement chargée. 11 n'étoit pas 
difficile, après cela, d'assigner la vraie cause 
de ce triste événement. L'hydrogène sulfuré 
n'est pas seulement incapable de servir à la res- 
piration , il agit comme le plus «ctif de tous 
les poisons. 

En partant de ce point de fait bien avéré , et 
sachant d'ailleurs que l'hydrogène sulfuré et 
l'hydrosulfure d'ammoniaque sont radicale- 
ment décomposés par l'acide murialique oxï- 
géné , ils ont senti combien il seroit important 
de déterminer à quelle dose ces poisons sont 
redoutahles aux animaux , et la quantité de gaz 



(*) Ce Mémoire, rempli de détails instructifs sat la 
manière lie désinlceter les Fosies et de rappeler* la vie cellï 
qui y sont as^hy^iés , est imprime en entier , tome iï , ' 
page 10 de la Bibliothèque Médicale. 
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acide oxigcné nécessaire pour en détruire l'ac- 

II resuite de leurs expériences qoe l'air , qui 
contient seulement un 800". de gaz hydrogène 
sulfuré, tue les oiseaux et les chiens; quel'hydro- 
sulfure d'ammoniaque , quoique moins actif , 
produit les mêmes effets à la dose d'un 5oo r . ; et 
qu'il faut employerlc gaz acide muriatique oxi- 
géué en quantité à peu près égale à celle de 
l'hydrogène sulfuré dont l'air est infecté , pour ' 
lui enlever ses qualités vénéneuses. 

C'est en opérant en grand, dans- la fosse 
même où les trois ouvriers avoient été as- 
phyxiés, qu ils ont surtout été à portée déjuger 
l'action rapide de ce puissant désinfectant. j4 
peine les fumigonans <;ve<: i'aci.'e muriatique 

la cave dans laquelle elle aboutit y el tomes 
celles avec lesquelles elle communique , se 
rentplirentd'unevapeur hlimchetrès-ipaisse; 
en même, temps l'odeur d'iijdrogàae sulfuré 
et d'ummoniaqua disparut toutes coup. Ces 
phénomènes ont ainsi rendu sensible ce que U 
théorie avoit annoncé : l'oxi^èue , dont l'acide 
étoit surchargé , a saisi l'hydrogène ; le soufre 
isolé a été abandonné à sa pesanteur ; l'ammo- 
niaque a été prise et neutralisée par L'acide HMfr- 
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riatique ; il n'est rien resté de la composition 
gazeuse délétère. 

MM. Dupuytren et Thënard ont porté plus 
loin ces expériences: d'après lesvuesdeM.Thou- 
ret , ils ont entrepris de poursuivre jusque 
dans les poumons des animaux le gaz hy- 
drogêne sulfuré pour l'y décomposer. Des 
oiseaux qui périssoienl constamment après avoir 
respiré de l'air tenant seulement un millième de 
gaz hydrogène sulfuré, furent rappelés à la vie 
en les plaçant avec célérité dans une cloche où 
l'on avoit introduit du gaz acide muriatique 
oiigéné. L'emploi de ce gaz n'a jamais manqué 
son effet sur les chiens : un épagneul , asphyxié 
par un 3oo'. de gaz hydrogène sulfuré, n'oflroit 
plus aucun mouvement; on lui plaça le riez à 
la vapeur de l'acide muriarkjue Oïigéné /on lui 
fit respirer continuellement ce gaz très-foihlej 
au bout de quelques heures, il était parfai- 
tement revenu à la santé. 

Voilà donc encore une heureuse application 
de la propriété désinfectante de ce gaz , et il n'y 
s plus à chercher d'autre préservatif et d'autre 
seccWs contre les effets meurtriers de ce mé- 
phitisme , si commun dans les fosses d'aisance, 
où le soufre est abondamment porté par le sul- 
fate de chaux et l'ardoise employés à la cons- 
truction des bâtimens voisins. 
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aig. Avant de terminer les observations sur 
l'efficacité des fumigations contre l'impression 
délétère de l'hydrogène sulfuré, je crois devoir 
proposerquelques \ ues nouvelles , qui ne sout 
que les couséqueuecs des faits que je viensde 
rapporter. 

Il arrive souvent que le poison le plus vîo- 

ou des désordres qui en manifestent les pro- 
priétés , n'occasionne qu'un dépérissement pro- 
gressif et des aileclions-morbifiques , dont on 
ne peut pas même soupçonner la Traie cause. 
Le gaz hydrogène sulfuré nous en fournit un 
exemple dans la maladie des mineurs deFresues, 
près Valenciennes , qui porte dans le pays le 
nom lie maladie jaune , à cause de la teinte 
qu'elledonneàla peau , et que M. le professeur 
Halle appelle anœmic , parce que la privation 
de sang est un de ses principaux caractères (*), 
Il paroit qu'elle s'est déclarée, pour la première 
fois, en avril i8o5, dans une galerie deiamlnS- 
de houille , de a34 mètres de. profondeur au- 
dessous du sol. Tous les ouvriers qui y ont tra- 
vaillé ont été atteints de cette maladie , quel- 



(*] F"oreaBil>]iQtnOqac Médicale, tome VI ,p»g, Ig5tE 
e\ tome vin , page 397. 
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ques-uns , trois cl quatre mois après que la ga- 

oiit été envoyé* à l'hospice de l'Ecole de méde- 
cine de Paris , et traites sous la direction de 
M. Halle, qui, de tous les remèdes qui leur 
furent administrés, jugea l'usage interne de» 
martiaux le plus convenable à leur état. 

L'analyse de l'air decette galerie , par M. Lié- 
geart , professeur de chimie à Douay , y a dé- 
montré la présence de heaneoup de gaz'acide 
carbonique et du gaz hydrogène sulfuré ; l'eau 
qui y a voit été (ni se eili.'iloil fortement l'odeur 
de ce dernier. Si l'on rapproche de cet examen, 
le jugement de la Société de Médecine sur la 
description des symptômes de cette maladie , 
dans lesquelselle crut apercevoir quelque ana- 
logie avec les suites chroniques de l'asphyxie , 
connue des vidangeurs sous le nom de plomb, 
on en conclura, avec les rédacteurs de la Biblio- 
thèque Médicale.que c'est un empoisonnement 
lent causé par le gaz hydrogène snlf/tré , af- 
foibli sans doute , peut- être auisi modifié par 
son union avec d'autres substances. 

pourquoi ne pas lui appliquer le préservatif 
dont l'efficacité ne peut plus être mise en doute? 
II est très-probable que des fumigations d'acide 
muriatique oxigéné , pratiquées de lemps en 
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temps dans cette galerie , fevoient cesser le dan- 
ger , de manière qu'en y entretenant d'ailleurs 
un courant d'air par les procédés connus , les 
mineurs pourroient y reprendre leurs travaux. 



INSTRUCTION 

Sur la manière de se servir des préservatifs 
et anti- contagieux , et d'en approprier- 
l'usage aux différentes circonstances. 

iao. Les procédés pour corriger l'insalubrité 
de l'air, pour détruire les miasmes contagieux 
et se garantir de leur impression , sont fondés 
sur les mêmes principes; mais on conçoit qu'ils 
doivent varier pour le choix des a gens, les doses 
et les manipulations , suivant l'objet, les cir- 
constances et les localités. 

>°. Dans les cas de maladies qui menacent 
toute une population , qui , quelle qu'en soit 
l'origine, se propagent par le nombre des vic- 
times, et finissent par devenir contagieuses , il 
faut, dès l'apparition des premierssymptomes, 
employer à la fois de grandis fumigations en 
•vaisseaux ouverts dans les édifiais publics , des 
fumigations journalières partout où il y a des 
malades , les appareils désinfectans dans les 
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maisons particulières, brûler, la nuit, du soufre 
dans les passages étroits, jusque dans les coure 
oùl'air est stagnant ,n°. 198 ; mettre les préser- 
vatifs dans toutes les mains : le salut général 
dépend de l'ensemble des précautions indivi- 
duelles. 

a°. Les grandes fumigations en vaisseaux ou- 
verts sont encore indispensables, lorsqu'il s'agit 
de désinfecter des lieux fermés , non habités , 
ou momentanément évacués; tels que lescham- 
bres des lazarets, les infirmeries, les salles d'hô- 
pitaux , les bâtimens de mer , les prisons , les 
maisons de détention, les éîables , les dépôts 
de meubles qui ont servi aux malades, les ma- 
gasins de marchandises suspectes, lesapparte- 
■mensoù quelques individus sont morts avec des 
symptômes de dissolulion putride, les lieux où 
des matières animales ont été abandonnées à la 
putréfaction, les fosses d'aisance où il yadan- 
ger d'asphyxie par l'hydrogène sulfuré; en un 
mot , partout où l'on doit se proposer d'opérer 
en quelques heures une purification complète, 
où l'intensité et la durée des fumigations nepeu- 
vent être restreintes par aucune considération , 
où il y a plus à craindre de pécher par défaut 
que par excès. 

3°. Dans les lieux habiles où se renouvellent 
continuellement des exhalaisons putrides , que 
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leur accumulation ne tarderait pas à rendre con- 
tagieuses, il n'y a de sûreté qu'en pratiquant des 
fumigations périodiques , à doses réglées sui- 
vant l'espace , soit en vaisseaux ouverts, soit 
par le moyen des appareils permanens de dé- 
sinfection. Des malheurs' récens et des exem- 
ples d'un grand poids indiquent leur utilité dans 
les laboratoires d'anatomie. 

4°- Lorsqu'il n'est question que d'entretenir 
la salubrité de l'air dans la chambre d'un ma- 
lade , de ranimer les forces vitales par un léger 
stimulant, de détruire l'odeur fétide des déjec- 
tions , de prémunir les assistans contre toute 
impression délétère , ces objets peuvent être 
remplis en ouvrant tous les jours deux ou trois 
fois un appareil permanent , on même un sim- 
ple flacon désinfectant , si l'appartement est peu 
spacieux. 11 n'en faut pas davantage pour pré- 
venir la touffe des vers a soie , et garantir ceux 
qui les soignent, de la maligne influence de cette 
maladie. 

5". Enfin, les flacons d'acide muriatique osi- 
géuë es temporal) c , ou appareils désiiifeclan? 
porlalifs , offrent un préservatif sûr et com- 
mode à ceuit qui sont obligés d'approcher des 
malades, de fréquenter les hôpitaux, les pri- 
sons , les maisons d'arrêt , qui sont exposés à 
séjourner roi'nic acnduiitdleiivnl dans des en- 
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droite marécageux, dans le voisinage des atelier» 
où l'on traite en grand des matières animales ; 
ils seront encore utiles dans ces assemblées où 
la capacité des salles est tellement dispropor- 
tionnée avec le nombre des assistans , qu'ils ne 
peuvent respirer, après la premièreheure,que 
l'air que d'antres ont expiré. 

L'acide acélique , ou vinaigre radical , est 
un agent de désinfection qui n'a ni la même 
eipansibilîté ni la même énergie , dont on peut 
néanmoins retirer quelque avantage dans les 
mêmes circonstances. 

33i. Cette distinction établie, je vais indi- 
quer le manuel des procédés qui conviennent à 
chacun de ces objets. 

Les grandes fumigations en vaisseaux 
ouverts se font avec le gaz acide muriatique 
oiigéné , et avec le gaz acide mnrin tique ordi- 
naire. L'expeVieDce a également démontré leur 
efficacité ; le premier cependant esl reconnu le 
plus actif , et doit être préféré toutes les fois 
que l'on soupçonne des hydrosulfures ou d'au- 
tres composés analogues , qui ne peuvent être 
radicalement détruits que par combustion. 

Ces fumigalions s'opèrent aussi bien à froid 
qa' à chaud. L'application d'un bain de sable 
ne produit guère d'autre avantage que la dé- 
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composîon plus complète du sel commun em- 
ployé, c'est-à-dire, l'économie de quelques 
centimes ; et la manipulation devient un peu 
plus embarrassante. Il faut y renoncer lorsqu'il 
y a danger du feu. 

Les matières qui servent à la production du 
gaz acide murialique oxigéné sont : le sel 
commun ou sel de cuisine ; l'oxide noir de man- 
ganèse pulvérisé et passé seulement au tamis de 
crin ; et l'acide sulfuvique ( huile de vitriol du. 
commerce) tel qu'il se trouve cheî les pharma- 
ciens etlesdroguistes, marquant au pèse-liqueur 
de Baumé 66 degrés , ou environ i . 84 de pe- 
santeur spécifique. , 

Les proportions combinées pour la saturation 
respective, et par conséquent pour la plus grande 
production du gaz , sont : 

Sel commun: S parties, enpoids. 

Oxide de manganèse.. . . 1 

Acide sulfurique 4 

Pour déterminer les doses , prenons pour 
exemple une salle de i3 mètres de longueur, 
sur 6 de largeur ( 40 pieds sur ig) , et 4- 5 d'élé- 
vation , donnant par conséquent une capacité de 
35o mètres clih es (io56o pieds cub,) ,il faudra; 

Sel commun 3o ( env. 10""). 

Oxide de manganèse. 6 .' a 

Acide sulfurique.. . . a4 8 



Digilized by GoogI 



Ayant mêlé, sans trituration, Je sel etl'oxide 
de manganèse , on les mettra dans un vase de 
verre ou de poterie dure; le vase placéau mi- 
lieu de la pièce , on y versera, en une seule fois, 
l'acide sulfuri que, qu'il faut tenir pour cela dans 
un flacon à large goulot, ou encore mieux dans 
un gobelet , afin que le jet n'en soit pas ralenti, 
et qu'on puisse sYlmguiT avant d'être incom- 
modé par la vapeur. 

Les portes et les fenêtres seront tenues fer- 
mées pendant sept à huit heures, après lesquelles 
on les ouvrira pour donner accès à l'air du de- 
hors, et l'on pourraalorsy entrer sans éprouver 
la moindre incommodité. 

Il sera aisé de juger combien ces quantités 
devront être augmentées ou diminuées, suivant 
la grandeur de l'espace à purifier. Il y a telle 
chambre pour laquelle il suffira. de mettre dans 
une soucoupe ou un gobelet 3o grammes de 
sel , 6 de manganèse et a£ d'acide. i 

C'est ainsi que doivent être successivement 
désinfectées toutes les pièces d'une maison , à 
la suite de maladies qui ont présenté quelques 
caractères de contagion ou d'épidémie. 

Les procédés son (absolu ment les mêmes pour 
les grandes fumigations en vaisseaux ouverts, 
par le gaz acide muriatirjue ordinaire, si ce 

n'est que l'on n'y emploie pointd'oxide de man- 
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ganèse. On. détermine également les quantités 
des deux autres ingrédiens , toujours dans les 
proportions indiquées , suivant l'étendue des 
lieux où l'on opère. 

233. Pour les fumigations que f ai nommées 
à doses réglées , parce qu'elles doivent être 
pratiquées el souveut répétées dans des lieux; 
actuellement habités , la condition essentielle 
est du se rendre maître de l'espausion du gaz, 
tellement qu'il suffise à l'effet qu'on veut pro- 
duire , sans faire sur les malades et ceux qui 
les servent une trop vive impression. C'est pour 
atteindre ce but que j'ai fait construire des ap* 
pareils,donton trouvera ci-aprèsla description^ 
qui rendent l'opération si facile , qu'il ne peut 
rester aucun préteste pour en négliger l'usage. 

Ces fumigations se font aussi très -bien en. 
vaisseaux ouverts, comme celles- dont je viens 
de jxarler , soit par le gaz acide muriatique oxi- 
gêné , soit par lu gaz acide muriatique ordi- 
naire , ayant attention de n'opérer que sur des 
doses réduites en proportion de l'espace , ou 
même réparties sur différens points , s'il est 
d'une étendue considérable. 

Un autre moyen de rendre le dégagement 
des vapeurs plus successif, est d'affoiblir l'acide 
sulfurique d'un volume égal d'eau; ce qui doit 
se faire quelques heures auparavant, avec la 
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précaution de ne verser l'eau sur l'acide que 
peu à peu, pour éviter que la chaleur que pro- 
duit ce mélange ne brise le flacon. 

Une méthode très-avantageuse pour répandre 
également le gaz salutaire , sans la moindre in- 
commodité pour les assistaos , est celle que le 
D r . Chaussier a introduite dans plusieurs grands 
hospices. Elle consiste à promener dans les salles 
le vaisseau dans h.quel on a mis le sel, ou le 
mélange préparé d'avance de sel et de manga- 
nèse, à n'y verser à la fois que quelques gouttes 
d'acide sulfurique, à n'en ajouter que lorsque les 
vapeurs commencent à se ralentir. Un homme 
de service tient d'une main une espèce de plan- 
chette , sur laquelle est posée la capsule , et de 
l'autre le flacon d'acide ; il modère ou aug- 
mente ainsi à volonté l'intensité du l'effet. Si l'on 
Veut opérer à chaud, on a un petit réchaud por- 
tatif, sur lequel on place un creuset de Hesse 
ou autre vaisseau de poterie dure , contenant le 
mélange de sel et d'oside de manganèse.j 

323. On a pratiqué l'année dernière , au la- 
zaret de Marseille , les fumigations d'acide mu- 
riatique par un procédé différent. On a mis dans 
des capsules de l'acide muriatique au lieu de sel, 
et l'on a versé dessus l'acide sulfurique. 11 n'y 
a pas de doute qu'il n'en résulte absolument le 
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mémo êflut , parce que l'acide sulfurique con- 
centré, s'empara»! rapidement et avec chaleur 
sensible de l'eau unie à l'acide muriatique, rend 
à ce dernier son expansibilité gazeuse. Ce pro- 
cédé est nécessairement un peu plus coûteuse , à 
raison de la différence des prix du sel et de son 
acide; mais les succès étounans qu'on eu a olj- 
1 omis pourront foire désirer 3e conuoilriï lanjn- 
nière dont l'opération a été conduite, lesdosos 1 
qui ont été employées. J'ai conservé ces détails 
dans l'extrait des procès-verbaux et rapports des 
olliciersde santé (rG). 

324. Les f umigations X acide nitrique con- 
viennent surtout dans les lieux habites , peu 
élevés , parce que les vapeurs blanches qu'elles 
produisent sont moins expansibles que les gaz, 
et se condensent plus promptement. 

On met dans une capiule de "verre ou de po- 
terie dure , 3 5 grammes ( environ 4 gros) d'a- 
cide sulfurique; 011 y projelte|peu à peu une 
égale quantité de nitrate de potasse (salpêtre 
ratliué ) en poudre, et l'on remue de' temps eu 
temps le mélange. Ces doses et cette manière 
d'opérer sont relies adoptées par M. Odier pour 
une chambre de 55 mètres cubes ( 1000 pied* 
cubes ) de capacité ; c'est-à-dire , de 5î5 cen- 
timètres ( 10 pieds ) sur chaque dimension. 

Bb 
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Cette fumigation se fait toujours à froid; les 
matières doivent être Ixès-purcs : si la graudeur 
de l'espace l'exige, il faut multiplier les capsules, 
sans augmenter les quantités dans le même vase. 
Ces conditions sont cssenl loi les pour prévenir la 
formation de vapeurs rouges très-suffocantes. 

Si , au lieu du nitre pur , on projette dans la 
Capsule un mélange de deux parties de sel et 
d'une partie de nitre , on obtient une vapeur 
nitro muriatique plus active . plus approchant 
de la nature gazeuse; on peut alors, sans incon- 
vénient , doubler et tripler ies doses dans la 
même capsule. 

Description des Appareils de désinfection. 

335. On a dû remarquer que , pour les fu- 
migations en vaisseaux ouverts, on n'a voit be- 
soin que d'ustensiles qui se trouvent partout, et 
qu'il serait d'autant plus inutile de décrire , que 
les formes et l^dimensions en sont à peu près 
indifférentes. 

Il n'en est pas ainsi des appareils destinés 
mettre entre les mains de tout le monde ( deî 
ceux même qui , étrangers à toute manipula-; 
tion , se résoudre i ni t ilillîcilenient à manier les 
acides minéraux ) , de vrais réservoirs de gaz 
désinfectant, dont ils puissent se servir en tout 
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temps , sans le moindre travail , pour purifier 
l'air, détruire les mauvaises odeurs , se défendre 
des germes morbifiques, et stimuler l'action 
vitale, qui peut les rendre insensibles à leur 
impression. 

Ces appareils , faits pour contenir iegazoxi- 
géné extemporané , sont ou permanens , ou 
portatifs. Les uns et les autres se trouvent de- 
puis longtemps tou (préparés chez M. Ditmotiez, 
ingénieur en instrumens de physique, rue du 
Jardinet, n°. a, et chez M. Boullay , pharma- 
cien ,rue des Fossés-Montmartre, n°. 17. Leur 
construction est établie sur des principes inva- 
riables, dont dépendent leur solidité, leur com- 
modité , leur durée : il importe qu'ils soient 
connus de ceux qui en voudront faire usage. 

L'appareil permanent est une espèce 
de presse , tonte en bois , sans aucun métal , 
dans les proportions convenables pour une salle 
de dis à douze lits. Il vaut mieux les multi- 
plier suivant la grandeur de l'espace, que d'en 
augmenter les dimensions. 

Orftn voit la coupe planche l'". ,Jtg. i îre .' 

A. Est un plateau sur lequel sont solidement 
fixées les deux jumelles B B. 

C. Est un vase de cristal delà capacité de 6 a y 
décilitres, mastiqué sur une petite tablette mo- 
Bb a 
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F. Vis en bois , passant dans la traverse su- 
périeure G, et portant a son extrémité la Ira- 
verse mobile H , qui embrasse les jumelles en 
forme deboite coulante. On doit avoir attention 
que cette, tablette ne soit point û'Op assujétie , 
maïs qu'elle puisse au contraire Se prêter à tous 
les mouvemens, comme si elle étoit portée par 
un genou , afin que l'obturateur J prenne faci- 
lement le contact dans tout le pourtour des 
bords du vase. 

Cet obturateur est un disque ■de glace très- 
épaisse , mastiqué dans la partie inférieure de la 
tablette H. Il doit être parfaitement dressé el 
douci sans être poli. 

La fig. 2 donnele plan de toutes les parties 
h,uedoi,e.u. * 

L'appareil ainsi préparé , et éprouvé en y agi- 
tant, fortement de l'eau , on met au fond du vase 
4o grammes d'oside noir de manganèse , passé 
au tamis de crin ; on verse dessus un décilitre 
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d'acide nitrique à i . 40 de pesanteur spécifique 
( 3g degrés dû l'aréomètre de Baumé), et un 
décilitre d'acide muriatique à 1, i34 de pesan- 
teur spécifique ( 17 degrés de ['aréomètre de 
Baumé). On repousse aussitôt la tablette mo- 
bile à sa place, on la fixe par le moyeu de la 
visE; on abaisse enfin l'obturateur en tournant 
lavis supérieure E, ayant soin qu'il ne reste 
rien sur les bords du vase, qui puisse empêcher 
le contact parfait de l'obturateur. 

Quelle que soit la capacité du vase, le mélange 
11e doit jamais en occuper que le tiers. 

de se servir de cet appareil , que de l'onvrir 
quand on le juge utile , en tournant la vis su- 
périeure, et de le fermer aussitôt que ceux qui 
en sont le plus près commencent à en être af- 
fectés. On peut, après cela , se reposer sur l'ex- 
pansion spontanée delaportion qu on aura mise 
en liberté. L'effet en sera tel , que si le vase est 
resté ouvert quatre ou cinq minutes dans nue- 
salle de dix lits, ceux qui entreront , une heure 
après, par la porte la plus éloignée , s'aperce- 
vront sur le champ qu'il y a eu dégagement der 

Cet appareil peut servir successivement à plu- 
sieurs chambres de malades. Dans les grandes 
lalles , il suffira pour l'usage ordinaire T 1* 
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plaçant alternativement aux extrémités oppo- 
sées. Si elles éloicnt très-vastes , ou les dangers 
de l'infection plusmenaçans, il faudrait en éta- 
blir plusieurs. 

337. Lorsqu'on s'aperçoit qu'un appareil ne 
fournit plus que très-peu de gaz , ce qui n'arrive 
guère, qu'au bout de trois à quatre mois , en 
l'ouvrant deux fois par jour , on peut lui rendre 
pour quelque temps sa pn nuère activité, en 
ajoutant dans le vase 6 décilitres d'acide sulfu- 
riqne , afloiMi d'avance par un tiers de sou 
poids d'eau , et 10 grammes d'un mélange de 
sel et de uilre à parties égales. 

Cette opération une fois faite , les vapeurs 
revenant à cesser , il faudra vider le vase el y 
renouveler toutes les substances dans les pro- 
portions ci-devant indiquées. 

Si l'on n'est pas à portée de se procurer les 
acides nitrique et muriatique au degré de con- 
centration nécessaire , on peut encore tirer un 
bon service de l'appareil avec des matières que 
l'on est sûr de trouver partout. Pour cela, on 
met au fond du vase un mélange de 40 grammes 
de sel commun , i5 grammes d'oxide de man- 
ganèse en poudre , et 6" grammes de nitre ( ces 
matières simplement mêlées sans pulvérisât ion) ; 
ou verse dessus, en une seule fois, i6déca- 
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grammes d'acide sulfurique , affoibli par l'addi- 
tion de 8 déc s grammes d'eau; on remet aussitôt 
te vase à sa place , et on le ferme en abaissant 
l'obturateur. 

Ce procède a déjà élédén-it. dans une Inslruc- 
lion que S. Exc. le Ministre de l'Intérieur a fait 
imprimer à la suite de sa circulaire du ao jan- 
Yiet ïBoSC^î la note .5). Une lettre de Ma- 
drid , du 5 mars suivant , insérée dans le Moni- 
teur du 33 , annonce que dom Pedro Guit- 
tierrez Bueno , pharmacien de S. M. C. , et 
professeur cie chimie , chargé par le gouverne- 
ment de taire exécuter les appareils désinfec- 
tons de Dumoliez , pour être envoyés dans les 
différentes provinces d'Espague, et y servir de 
modèles , s'est assuré des bons effets de la pré- 
sence du nilre , et a pris eu conséquence le parti 
de substituer au mélange de manganèse et de 
sel commun, le mélange de manganèse et de 
salpctre brut , fort abondant en ce pays, et qu> 
paraît contenir autant de sels ruuriutiques 
que de satpêties 

de cristal , renfermé dans un étui de buis, con- 
tenant , comme i';tj.ip;iivil jii!! maiicnt , de l'acidiï 
nnina!i<[ue , de l'acide nitrique et de l'oxide de 

aMBgiàiiiseJJsuflîtd!auuuiicer celte destin alloa^ ; 
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3g3 TRAITÉ DES «COYINS 

pour faire sentir combien II importe que l'exé- 
cution en soil soignée, non seulement pour as- 
surer la durée de l'effet, mais encore pour pré- 
venir tout accident. 

On s'est servi d'abord de petils flacons ordi- 
naires, «Jont on fixoit le bouchon par une vis 
passant par le couvercle de l'étui; mais il falloit 
chaque fois dévisser ce couvercle, et la pression 
qu'avoit reçue le bouchon ,eo rendoit l'enlève- 
ment si difficile, qu'on étoit souvent exposé à le 
casser. En substituant au bouchon un obtura- 
teur, comme dans l'appareil permanent, on a 
fait disparoitre ces inconvéniens. 

La figure 1"'. , planche II , représente cet 
appareil enfermé dans son étui, a est un des 
Irons pratiqués dans le couvercle , pour donner 
issue au gaz , lorsqu'on a desserré l'obturateur 
en tournant la vis b. Ces trous sont de forme 
ovale , pour donner la facilité de détacher l'ob- 
turateur, lorsque l'expansion n'est plus assez 
forte pour le soulever. 

On voit dans la figure a la coupe de cet ap- 
pareil , sur la ligne qui traverse les deux ou- 
vertures a a. On y remarque principalement, 
i". l'épaisseur du couvercle , soit dans la partie 
qui reçoit la vis , soit sur les côtés , pour con- 
server le fil ijp bois sur une longueur capable 
de résister à l'effort de la pression ; 2". l'espace 
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laissé lont autour du vase , sans lequel le bois 
venant àse retirer, nemanqueroit pas d' éclater; 
5". la hauteur à laquelle laliqueur doit être tenue 
dans le vase, pour n'occuper qu'environ le tiers 
de sa capacité. 

La figure 5 est une coupe séparée du vase et 
de son obturateur , pour indiquer les épaisseurs 
et faire distinguer les parties qui doivent être 
d'autant plus renforcées , que la courbure les 
éloigne plus de !a ligne de pression de lavis. 

On voit par l'échelle à laquelle se rapporte 
cette figure, que la capacité du vase est à peu 
près d'un décilitre ; ainsi les doses qui convien- 
nent à sa préparation sont 8 grammes d'oside 
de manganèse enpoudre, ci 555 centilitres d'un 
mélange d'acide nitrique et d'acide murialique, 
à parties égales. 

Ces dimensions sont les plus grandes que l'on 
puisse donner à ces appareils pour les rendre 
vraiment portatifs. < )n en fait , pour la commo- 
dité cfe l'usage , de plus petits , dans lesquels le 
mélange est réduit à proportion. 

Dans les Jigures ^ et 5 , cet appareil est re- 
présenté □ vue d'oiseau , pour donner les dia- 
mètres de l'étui et de toutes les parties de l'ui- 

Lorsqu'on ouvre un de ces appareds, il faut 
le tenir droit, pour ne pas répandre l'acide dans 
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l'étui, et se garder de respirer (le trop près le gai 
qui en sort, dont la surprise pourroit occasion- 

Voilà les seules attentions qu'il exige. 

■J3q. Je venois de terminer cette description, 
lorsque M. Dumoticz m'a fait remettre un de 
ces appareils, exécute avec quelques ch an g e- 
meus, que j'ai j h gës assez importais pour rue 
déterminer à en donnerle dessin. 

La fgure , planche III, le représente 
fermé ; a, est mm îles quatre ouvertures pra- 
tiquées dans le couvercle pouc donner issue au 
gai, lorsque l'obturateur est levé. 

Cet obturateur b , fig. 3, s'abaisse par le seul 
mouvement de la vis de l'étui; et commele fond 
du couvercle qui le presse est légèrement con- 
vexe ,il a toute liberté pour prendre en tous les 
points le contact (11- l undi c du vase. C'est en- 
core la même vis qui détache et soulève l'ob- 
turateur , an moyen de ce qu'il est retenu dans 
la partie cylindrique du couvercle par un cercle 
saillant, eu forme de drageoir. 

On voit en ce deux des ouvertures latérales 
par lesquelles s'échappe )e gai. 

On conçoit que, pour que la pression s'exerce 
librement sur l'obturateur , le couvercle ne doit 
pas pouvoir arriver 34 dernier, pas de vis.; le 
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meut, afin que l'on ne fût jamais tenté de dé- 
passer le terme du celte pression. 

Jl faut , au surplus , appliquer à cet appareil 
tout ce qui a été dit de la préparation et du 
1 usage de ceux de même capacité. Lorsque le 
mélange y aura été introduit, on l'ouvrira et on 
le fermera avec la plus grande facilité , en fai- 
sant faire seulement un ou deuï tours au cou- 
vercle de l'étui. 

CONCLUSION, 

3Îo. Je crois avoir réuni dans te Traité tout 
ce qui pouvoit servir à faire connaître les vrais 
moyens de désinfecter l'air , de prévenir et d'ar- 
rêter la contagion; j'ai établi la théorie de leur 
action sur des principes généralement adoptés; 
( ai mis leurs eflcls en évidence par des expé- 
riences directes ctdes témoignages au then tiques; 
j'ai indiqué ia manière de lus appliquer, suivant 
les circonstances ; j'en ai rendu la pratique fa- 
cile par des instrument qui dispensent de toute 
manipulation ; les faits nouveaux et décisifs qui 
en constatent l'eîficacilé, les mesures que vien- 
nent de prendre plusieurs youvertiemons pour 
en répandre l'usage, et les suffrages des h oui nie s 
les plus éclaires , m'autorisent U répéter au jour- 



dliui , avec une conviction plus entière , ce que 
je disois déjà , il y a trois ans, appuyé de l'au- 
torité de deux savans médecins , MM. Rollo et 
Odier ; ea comtaciow me peut plus naître 

ET SE PROPAGER QUE PAR LEFFET DE LA PLIS 
COUPABLE NEGLIGENCE, 



* 
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NOTES. 



(0 P<W 7- 

o doit « proposer, dit Virvd'Aiyr , de dénaturer les mias- 

mes dont rfltoiiJJ.pl i<: I'- n les ii.m'.s soi't imprègnes, et défaire 
circuler l'air dan» 1rs éialjles. IVlni qui veut emplir ra indic»- 

terrine ; au milieu titre , il pincera un va«e rempli de sel de 
cuinine. il fera eliiiiiiTef li-l.mt. Il vcrstr.i l'acide viu-wliquel >ul- 
furique) peu à peu sur le ni». 

la dé.HÈL.Icr-lioii des Lardes : 

« f.es Tapeurs ït!H |.Il.s fil ;<■••,.■<■ s <-Liuïif 1 i i J'^' ï :jin pai.ii.SncnJ irre 
celles du sel loarin Hiy.ui:;;!,'i1 p,r I'IlhiIh <U vitrini : on en doit . 

d dcMorveau . qui .-'tu .*Li\-i[ tr.1'3- 
■ pnui désinfecter l'air de plusieurs 
.Li' .1. sLj.-'i'o i-.idat'fifLt^i, UlL.'J r 




n T-e Conseil de Santé ms nlt la solidité des principes sur 

.caquets repose vuiic tL, . i ■ r j- L 1 1 r- ; ji 1rs tr.in^e pal faiieiueut sein- 
nlubles à eeux qui formé 'i-tiT , en l'an 1 1 , la liane de l'instruction 
publiée par le Guniié de S.ilul pnHii-. Un n'a |>oiiit oublié l'cui-- 

di-sri limée., daus le temps , ave.- prulii.siui i , ni les mufens quiy 
suit î'ttliyl/e'3 films/ min rn nniii;:- ihi'i* /' mii^im \/p tYpi:lc/liU 
liane fat affinée , « fi'f.c rpiuii.e , l'ami-'-e i/i>i Pyréafrj oeà- 
•"«iij.V.ï. 1J( , d.iisiDutci lesoc 
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l'ont rrisré , on t rrii<niv* lr r - 1'. uvni r> rhi.''i 'irfion et les ordres 
polir employer Ira, njo'ui^ <| u"r-!Li: iuiliirri''. ta* /<* erwllr inn- 
/attîr> qu'mfàîl itr -li priuu!-: .rji-^f . , l'btini'ï dernière , à lanitit 
ll'ltali* et *■» ilirhim^ Mirid.omdci, , /"i™,çv sn n rf- 

commamli rt tiniri Le Cuuteil fie Santé m'a propoià du lu 

insérer lia suite tin Vnrmnblrc, don: .1 [jrc|jaro une édïiiun.... 
L.-1 strnplifbi'Jtion cl l " u i ■ i j i imi i- oui lr- i ■ a 'a : ■ I l'-i i Kent ne lais.Hoj.nit 
ain-un ptéteilc pour .h Vu lii.HiiejL'rr . i l donnerai Us ordre* lt# 
).;■].- piV.ri, pool ij-ie >'y conforme- », 

(3) Po^«a4. 

Jl/>»l>wi fait <i A- ■ .ViV *f Mattirtiia- 

fiqu?-i ite l'Institut natiupal . il fructidor an xi, par- 
Mil. Berttwl/'t , Ha/U ri Vtnlquelin. 

Lorsque Coyton ml orliftt la lertuirs de sort Trahi .lei 
Moyens de désinfecter l'air : lu ,-las.w, Ji.]i]iéc de l'injpurlan.-e da 
l'ohjotdont il venoil dr l'cntir-trim. , nomma une commission 
pour s'occuper de la pu in tinn .II' ■■ ^ procédés et dea moyens « 
l' r'n po^L'Cr l'utilité. 

Noua avons tardé jn'.p: '.'i ^■-•.-.■■it .i linon arr|riitr.pr [lu devoir 
dont elle nous avoil rli^r^r.H , j.ou iju'il o^i^lât qnelquo doute à 

paire que Guytau a traité "un objet avec un Itl fluin , u_ue noua 
sontmes rÊdiiils ;', lie luj. on |.:,'.i :irrr iru'ifli retrait, qui ne con- 
tiendra rien qu'on ne trouve <-\pii>.e .-ii-ei- beaucoup de r-lartu 
dans son ouvrage : iioilh ne 1 -.r.i i □ ï-i-o n --^ -iin- vol.- 1 . proposer quelques 
ïunyens de lialrr l'application de ses procédés. 

•voit la. prupriétéde détruire l'infection do l'air : jusque là aucun 
principe de physique n'avait guido rem qui clternlioionU ram- 

]f-.. irronHfanrc n l r- i r I u ï i ti- : f.^ 1.1:1 plie pi;,du isoit ses funeste» elTets , 
On n'svoit suivi dam, lr: riu.ii .1..* ]n..i i un qu<- l'on employait 
(jo une indication trompeuse des aens : c'étoient principalement 
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h l"i'ipi>i C Llcc. eu unnp.iiniil 
les sur Ijii izifurlé par la pu- 
i>ii:'i.ili,[i]c .Mine pf fia grande 

îspiért.i, et surtout pour lea 

ritnnje ]w"s nuisible i la rés- 



ide destiuie.s 'lu il 'lo i:r]i,i'.nl. * i'i'.ii i-h . j;i personne ne seplai- 

gnoit cfe la minutu-n in. i >-■!■ 1 1 i i r .'■ ; il ?. : [ à itiniarquer que la 
llolle , louta soumise ;in l'iMnp li^inK', lir s. iinverséc presque 
slius avoir ilr; iruLidc-s, i| n;.]ij u'e! ji'ii ., ii l i: Uni Liée île combattais ; 



salles basses, on si ie i-rti-.i. lén' ili l':ms m.liiius fjismt < riifu.riT 
une impression lacilc su. juïiinuii , il i^Loit alors préférabla 
4 employer lts fuinijialiiijM (l'acide nitrique. 

Frairray aYoit proposa, en ijo,! al 173a , l'usina Je l'acide. 
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NOTES. *>■ 
mpriatique oxigené pour délmiie les aubsraui'ea qui portent lia- 
ferrÉou , non se 11 Ici 1101 ic d.Lii.H Je !-...|.ii.ni x , iij.iis encore dou» fus 
salles de dissection : il l'a mime va-mm^di dan» tonte.. le> 
maladie» où iétM.1 nue corruption particulière, 1 elle» que le. 




BU les moyen, .le désinfection. ■ cet objet mérite bien , «lot. 
la inéderine. 

Cruicblia..taiiilradLiil.dop I Hi r liisicur».-.iméc.,aïec m ccét.. 
1e« fum galion s d';irid.: mu.^li;|uL;i.(i_LW;d.inï l'hiSpilalde Wool- 
vich. Il n'eu fallait |i.i.h i. m i p., lit ei L; ;.i_er Cuytun à «oumuirs 

éloitsunérîeurcnraiiondeaa grande cipimsibilité eldela pranp- 
titude de ses effet!. 

Une en u s idé ru lin u de tljcrnie se réunit iav expériences di- 
rectes pour foire donner l:i pi iTurviLie à S'aide u]iirjaii.|ue oii- 
géué ; les a.idcs rjui m- ^ dv.-oi>in.^:..r [ii* , ou yui se décumpo- 




I/odeur Tivr et Ijf.' iiin .l.ii r u' , : ''ir- ik l'a- ide murijtiijue oxi- 




rjnr 1<-.h iii>u'''diiri* '|ui pi iMi;M.-.'jn |iriLv.:i,[ ."-ire rouierves dan 
un rase , de mjjiiiic <!'>■: Ii:ir :.iiimi j 6dpi oque devienne pou 

C c 
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longtemps an foyer de désinfre tirin eu ouvraut la vase qui les 
iï chaleur. Guy ton lui a procuré cet avantage dans la pi épar.uion 



peurs que l'on dirige '-il ii;liis|i<jlnlii1 lo vjm? , que l'on modère , 

pareils de poche qui, famblabla aux flacons de senteur, ont, pour 
celui qui en fait usage, l'utilité bien plus grande de lu préserver 
de rinfeelivn. 

le moyeu de désinfection 11 
plus facile cl la plus variée, 

J> gaz acide muriarique, dégagé du moriati: dessoude par 
l'acide aulfurique, doit être regardé comme trés-cfficace et peut 
élu employé avec confiance , surtout lorsqu'un a de g|-andséji- 



élit préféra(Ï dans le 



la particuliers, 

f.c aaft IWioo par la combustion du soufre 5eic.il lju)i Luiitrain 
i la respiration ; mais il peut cm: n:ipluyc avec succès pourleJ 
s objets infectes. 



1 .i:s pm.rdés sont si simples ( cui'oi... légère ind 
à ceux qui voudront en faire usage. 

Pour dégager le gai acide murialique par le ur 
snlfjrique, la proportion du mtiriato de sonde et d: 
fnrique ebl de 15 du premier, jet de la du demie 
supposé clans un étal un peu humide, et l'acidu a i 
•péciGque qui est à celle de l'eau rwnme 17 à 10. 
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rime de soude étoiein hi, : ] i .. h i i- [.urinei- i->juj>1 élément . et en 
une seule fumigation . l 'aii- d'oni: églrsi: ilorji la capacité étui! 
d'environ 1S000 métrés cubes : pour une chambre de 3S méti-es 
cubes , il ue fant que 19 graintnes [le JnuriaTe de soude et j5 
.l'acide. 

La vapeur de l'aride nitrique doit être dégagée a froid i le> 



on verse deuils *ix prlir-i d'.i.-i.l,- ^.ili':ii :,|ue , auquel on a mêlé 
auparavant quatre p.. ini'A dY.ii,, L. li'jr] if: lait à froid. Si ce" 

parties sout des ii^,iîr,!ti^iiF.^ . Ir^ .jinuitci, indiquée) convien- 
dront pour une salle de dix lits. 

Loi Joie* que l'obvient de proscrire peuvent paroitre trèa- 

ployées liaoa les procédé» qui précèdent i mais rette différence 
est due à ce qu'on u'^iitii tit hiii'hii" |..n rn: di- la décomposition en 
opérant à froid . |ii-J lu- i lun: 1:1 1» .H . lh.i.-.: du l'e.iu qu'ouest obligé 
d'ajouter pour éviter lui dL'..-vrr]tiit tu.p lujnuliueni. Ou ne 
peut douter que si , lorsque l'action i froid eat terminée, on pli- 

C ca 
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,ir dans un état dr <!<':■: ji Pl. urs .silli^ se [Juin cul u[:c.u- 
ilè. Ï1T>- niiihje* , .jii 4111 r.-jik-Jm'nt 41]. lipi'anti.; I3ip>î 
corruption ; par eiemple, des galles de dissection. Us sont 



pendant longtemps , d'au 



tion par l'histoire de toutes les découvertes, mais 
devoir o^ chercher les moyens de propager L'utilité 
il .-uniieut iTlfcaiiimrrd'.iLiùal quid[.„ dmv.-nt r!ti. 



>t constant que lorsque les malades suât accumulés drms 

dégénère et prend un rrira.iéii* de ujidignitr. qui les a iait dési* 
gnerpar les noms de %ffm d'hôpital, de ÎÊvrt des prisons. 

11 .est constant encore que le* personnes saines, lorsqu'elle* 
sont réunies longtemps dans des édifices peu aérés, éprouvent 
djus la santé des allè'nti..n'. <\v» ù\i i- , ;i|n ..c.Lrjut de plus eu plu* 
de rca premières m.il.i.li.-s . ut :ini uf-|.i:Uvi:nt éti-j: expliquées que 
parla seule diminution il;i d.u:si'air inutiles respirent. 
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O que nom jbjiib èlLiJfli pour Tea|iéi-e humaine duil t appli- 




que ieçoii piatiyiji: ni- Ihb j[il>>jji* de 4é*iiilecuuB. 

Z,o Classa a approuvé « rapport el ta a od'-plé la cort- 



(4) J"-i« 37- 

TL/rmsT fait au Gouvernement par h Minitire de l'intérieur, 
( Momleur lin 16 teptembre ). 

La Cfoanibre <Trs <:..]mmji.L S , ..n Aii^I' Njtp , \ieul de voler 
liât récompense de ùoou Iiï. ili.l. eu iHvïur duducleur Smilb . 
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ia gloire du La nation qui l'a jn-oifuiti? je c 



Ix C. Criyton- Morceau a fait ce 



La première expérience a été faite, le 6 mars 1773 , pour cor- 
riger l'air contagieux de h principale relise de Dijon , à la suite 
de IWcuation lies eaiei sépulcrales de ladite église. ( JourW 
rfe Tliytkjui:, tuine I , page 436 ). 

Sor la fia de la même «jrné.i, le C. Guytifci , en employant I. 1 
même procédé, arrêta les progrès alarmani de la Eéytr. des pri- 

Pfytiqu*. 1771, .page 75 ). 

En 1774, «■ UUDigAttOBR furent employées arec succès par 
Yicq-d'Aayr, pour combattre une épizootia ijuidesulnit le midi 
de 1» France. 

Eu 177 6 , M. de Montigny publia deux Instructions sur les 
malidies putrides er pestilentielles , et recommanda les fitmiga- 
ti.iu.H ;u ~,i\iiH . doïjt il dit qu'au doit les premières applications an 
C. Guyton-Morveau. ( fes^cIio/H ei^'s, etc. ) 



de le procédé du □. Guylon-Morveau, 
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t, à l'armée d'Italie , la 

En-l'an IX, un f 'm iv. itn-i avec avantage contre la maladie 
contagktjae qui rav.ifj.,ul wif p.ntii- •!: l'l^|>a:!nc ; et en l'an X, 
■ DU eil a vu il': . : ;is m h- t., titillent d'une értr- 

^TieqnU rc sl ,c dans ledépartemeut de mise. 

Enfin, en l'an IX (lSoi ). le C. Gnyton-Morvemi apnljlié 
nn ÏVa^ rar le, Mtiytm riV Mnfecttr fair , dtuis letjuef if 
donne ..vt ,- il l'nl-.l. i.i il, ,i ilemuveil,, .fait euiinnl Ire les 
ré&iilr..ls qu'en a eli:.-]iie- 'I.- l.i pr.t i l,;:ic ili ses procédés, et rend 
imninaje à M. Smith, qui a failles .jrplicolioiw les pins hou- 

de Wincli«ter jusqoa J7gS , dans l'IulpiUl de Sheerne» , tt 
ail! divers vaisseau* de l'eseadre, 

I.a seule différent;,.- qui triait- cnlri- le procédé employé [iar la 
rhiuiistu IVaiieai-' 'I e«lni tlu iiir-rlrr-ir, anglais, c'est que lepre- 
mier a fait usape dts iuieé.mii.i's rit r.rnie inuriatique , tandis 
que le second rtjn.iule erllrs de l'jritle rJ Ltrîqiw. ' 

Ainsi p toits deux e arploient des fumigations d'acides mmé- 
rauij loua deux nul i;l:!,i.n èr.< r e-u 1 1 .1 i é-alcjncnt licin-cu.ï : 



essentiellement an chimiile Français. Ï^Cturr .t.. 

(S) Pages 38 cl GG. ' , ' 

ti Javois pensé, dit M. Sidylli , que la déflagration dn nin 

wi\ fièvre jaune, que les mérLcina dePliiladeipliie ont eu ! 
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On voit , pur 1e piisHfu fju'il lire Ma: la (il . iitîi-rc , que Viulci» 
recommandait pjinripalcuii *it les vapctiis du vinaigre pont- pu- 
rifier l'air de putréfai'tiuu , ri: ajourant •.eulr.inent que ceu\ u,ui 
préféreroient ks aoid.:* ]i,ii:i''i.?.i j, | ion. oient faire brûler du 
soufre , on dégager l'acide du sel malin par l'huile de vitriol. 
Mais il n'eût question d L ;,a.un<- 'l'-ii , e ii.ile F d'aucuue ubaer-' 
Talion des effets de cette dernière opération, 

qu'il est mort en 17S5, d'une fièvre d'hôpital. D'ailleurs l'époque 1. 

grau i e expérience que j'rsn fis en février 177!. et oui Tôt publiée, 

le Recueil de l'Académie <!<■* Se renies, riii ans après, mais dans lo 
JtuirriaL physique du niuis de juiudela même aimée 1773 , aveo 
luus les détails de l'opi'ratinn tt ri.' •« rr.-rrlrais, sons le titre do 
Jtfuz/ccjju Moyen ilt puy-)::T 7 •.■;■<-•■/ . et en trèa-peu de 
lem,n . """ mue*? :t'tiir infectée. 

Au reste , c'est ruulre la jiiéteiiliuji de M. Smjlh qu'il paraît 
avoir dirigé sa iéH.,ni:.tki:r i il i,c var,|,o^.- mémo |ia* que j'aie 
pu, en !77Î , avoir cnnum-n.^'i": do rOriu-raik de *nn père. 
Une dernière réflexion Loi prouvera i|ue j'ai bien plus a. cœur 




m'a fuit lire ce passade , an pal L,r.ra[rl.e 1120 îles Institut^»"*) 
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i:.XTiuir d une h-tlre M. If professeur Mejen à I Valeur, 
a Dèa que ]\>jj ■.'.i;«v.m il..* jn.^fs île l'épidémie . on prit 



» lie ao mon 1800, je fui appelé îtnt l'église Je St^AndW, 

Joicni dc4re"ilb<.< dan* un i-iiurju. Jl trouvai réeli-ne infeeléu 
d'e&lialai*uTis |MiltjuV> ; je 11^ =ii[ le <Ii.lni|> Ubiiiei- l'ouverture 
du caveau. Apv^ n^i-L f-.il fc-niçr II.., (mènes, je plaçai an 
milieu 'le T^1j' r L ir;i ,;r.;:.l v.ini. di: Jixrt- roulenant six livres de 
ael marin et ïrf.û li 1 . i <: i;]'- -mil '..li.jiie. On mil autuur dn 
vase des faiee. alluj, j:..i:E- ;*.v.'1j':r.:r I,- lïéea^euient des va- 
la lenéhxs. I/edcur i.ili-.te an.it emiw.mciil disparu, el l'on 



.il sentir i quelque durante, et da..a les 
-es d'acide su]. u.i. ni, u,,,. li-, ttj. m,. 
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Cet ouvrage est précédé du rapport fait i l'École de Médeciue 
de Montpellier , le a octobre iflrra, par MM. H, Fouquet , 
Méjat, et Du™,. 

On lie, page Soo, le pauaee mitant: k II est impsaiibl* 



(la) Pages llG e/ 186. - 
BxnuiT lit tlfUX Ittlrtl d' M. Knir, )o<'nH* au rapport de 
M. Smyth, fi/if/;//^-!,.:"! , j> janvier 1796. 

n Je regarde 1» découverte du !>'. Smyth njnnt Ircs-im- 
pnrtante. Par «on procédé, la fumée M aljsoluroeut différente 
de la Tapeur nitrin^ .iLdin.in- ilj.i- h distillation de Veau-forte, 
ou do celle que pi.iduil I I di.-. ji.iLj^n di.i uiét.ius par l'acide 



peut Tappelcr vapeur leiili: rjitreu?i- ph/ozitLiifitfc. La fumée 
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NOTES. 4,5 
plnne quantité de par air dtpldogiHiqnf , nui est dégagé de. 




iiijjjijnV 1111 v.ï^tL.].: p.jv 1rs jr iil,., jnlm'ii-.m 
ut™, nm pin,.- il accorder l'iîlllcacllê Ai: ce 
la contagion , qti i tu vraisemMabWeut (a 
une .'.ri. J<j ferii]eut„tiuii vicitliie, o 



1/. Deagenettes , Cun des inspe cleurs génjriwx du 



?la.,seik r Institut, /r la HUlçfcrm XIII, par M. Cuviir. 
=_Depni. lelamcasidar™ XII, époque i UqnelJo j-tni 
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NOTES. 417 

\t trsduHil.il ; le premier intitulé : Trailemtnl de êitféraità 
/:.-^r//y- T p:<: H. le D' r Reich , avec h remède qu'il 

lion du Collège Royal île Médecine de BsrKd , uinpwéc dé 
MM, flélle, Fritie , Richttc et Formcy , qui ont suivi le trai- 
tement de Villgt-huit malades, dDnl yingt-cinri uni été guéri* 
pr la nouvelle jnéllio.li-. f^: iiié.k.-ii ■ dirent un plua grand 
nombre dcïpcijiuLes pour ubtei) i i- du? résultats coucluana ce- 
pendant il» disent sveir été témoins d'effets Irés-Leareui et tréV 
jirutïi pt-. ; jU j.L:.iM-nl Ih; i.-il.pl!^ .lu l-:iLr Ru; fi peut elra 

employé avec grand succès âme les malaclits des campa Et de* 

Dan: le tecond ouvra S e , le Collège de Médecine publie la 
Doctrine du docteur Reich , et la manière d'administrer khi re- 
mède, en conséquence dei ardres de S: M: le roi de Prune: 

(.S) P^e353, 

maritime*, du So finit anXIII{ io janvier 1800 ) 

*Mu.l prédécesaeartous adressa, en TinlX, un Traité d. 
M. Guf ton-Morveau , lar le, inuftaà -de désinfecter ftir , de 
prévenir la contagion et d'en arrêter le* progril pal lealuraiga- 
ikmt d'acides minéraui. li vous invita , en même temps, a 
prescrire l'emploi de cet moyens dans tout les cas où l'on pour- 
voit présumée l'air infceté de miasmes putrides. 

Mon prédécesseur tous envoya en outre , le 7 floréilan XI, 
nue Pliarmacnpée i l'usaje des liuSpires civils, des établiistmeni 
de secuura à domicile, des prisons el dépôts de mendicité , dans 
Uauell» il vous recommandait de faire appliouer , d, préférence 

' Dd 
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igjlions flans te épide- 



I,'A,-sd*mie ll<» ■' l """" li,U|a ' V'"'-™^!^,, ■ ;.t<l<-.HH. , 

l e Co 0i eLl te >™<t 1E . '""^ ;. U „ H ,.;|],-. uu 

et lu première duit de VI..«»ol rnuiona , 

L. rai»™»». H a il* •'«" J-fl^ «™* ™^ 



Digitized by Google 



• 



d'user de tuua les moyen* qui , ont j i 
pager dans celui q 
préci.G« pou,- l'humant, a donl les ci: 
plus que jamais l'impcmucn , , uct out 



/jW.vc.t ri égard avoientttiutei 
elle les invita djbùB <î( 0 6/iV de. 
le* kilêplia , priloHê , dépôt! 
km o.l raii 



peu! être vicié par faccurauliUioa des malmk, , 



{16} Pages 363«tS84. 
Extrait fapr^***rtm*etr,ipp^fa m i l t tc ^ i chirur- 
giens et canêirBOltari Ht tanlé du lazaret de MantW, , 
rédigé* jour par Jour, dtpaiê le ,3 Moire lHolt /uaqa'au , 7 
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NOTE». 4 3I 

lonqun le dnuîer acide tit >e*ci «noentr. pour réunlre It pre- 




« Caa parfuma ( tat-il dit) mu» administréa dam Fou par jour, 
•Ipeudaul huit jiran, aui équipage!, | sasagera el bltimeuapro- 
cédaut dea Lùsai juoiitiouriÉj dtlll Je proturula du préseul état, 
lia août reuus dana Ici eliambrea et entreponts , aiuaî que dan* 
Iwlitm où courheul leaéquipagea et paaaagHa, et oùleurahardea. 
et effetaaont étalés et auapeudus. 

d Ceadoaaade parfuma auut poiar Hrnr dana Te moment i|tf# 
cet apparKmem ou Imam auut occupé*. Dana le> cae uù lealu- 
migatiuui aeroient faite» i la suite d'u.ie uulailia ou par prfcau- 
tiou , il faut, avaut aVuabiter eu lieui, doubler Ja quantité de- 
chaque dose . et tenir , pendant troij juuraeuuaacutija . les porte* 

q Iaea rouservatenra ont vu . avec toute la a-itiafairtiuu poa- 
linle, que l'uaage qu'ila oui fait faire oW parfum a parfaitement 
ceuipti lava Tuea. Tout navire procédant d'Espague ou d'Errurie, 
•ur Itqwl Ai fitvn /auœ liait rivante , a été , par le djutcii do 
au fumigaiioua et uei iutiea meaurw luituiiai , tgudeniut dâ~ 
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i. SuutajiIH 

Kpliqr.es, Ï43. Vny 

8. EmpWÉ eu lavagei par M. Smytli en 1780, 3a, 64. El- 
' jaOi.BÈsiufeele l'air 



E\piTieiiccg ;i ce sujet, 17 5 s""' 
i:L:tic j:j.jp]-iLlf y.uLli lil deHrurliuil <E< 

Toyfffc fiimigacwns. 



ai. Son .iftimi éjiroi.n:.: sur ii: sa' |>-,iHide , ial. Ittcoimu le 
plus puissanl niili-soptiqne , ig>. Employé comme présurva- 
'ttf dans Kl Siillca de dissettion , 199, sfià. Sua a.age rerora- 
Buudé daos tous les lazarels, Jia , 317, 406. Eétruit les pro- 
priélés HaiT(jtii[inœ tic l'opium cl <['■■ la tijiuu . aao. Era|.l(.)7 
nie uiw pour la guérisou des ulcères, ajorf jhiï. Obser- 
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DIS MATIÈRES. 4*3 

«mneroir qu'il déiinfer.leiln longue . =81 , 337. Agi! rommii 
delayaul iu, | t , mlMMB . cWl 11 ut te vélnriile, ,88. Ela- 
olLB*eni*nl dea rouraua niuvtnl i[]inflir..iiil , ^Ho. Cliur.^- .l'uu 
800 r . Je gaz Jiyilru'ci.n '.iiIp'iii é (ne ]-.■* iiilmjliut. , Î7Ï. Calai 
qui «1 plu* FoibLetnenl imprégnée ce gai prodail un empui- 
•uuneujcut lent . 5,5. 

Jir commun. Ce qu'il litnl J'oiigeneei d'aiele, SE. Enrichi 
d'oaigéne, employé mm ni un éi [ira ru en I . 111 , 167. AppnuTri 
d'unique h adminialré avec ancrù an certaina rat, 35fl. 

/r^i/mmiilipiT nu de chaut, là, 77. Ï79- S°= 
âitiuEi aur Le< iliWuIiuns m4r;illinuea, jf, « J sur le sulfure 

dinairc . perd un udeur . ioê. N>-l pas purifié par le tî- 
naigre -vertè aur un fer chaud , ioB. Esl corrigé par l'acide 
oblique , i£2 . ijj ; par la [-urnuuation du soufre , 1 10, T.jS : 

par l'acide murialinue otigéné , 41 . m, ijt. Mojreua de 
lui realitncr aaliiuri^ . J7 . IWt. X fii/nigntions ttflrfï. 
Jir vital. MM. Sujytli et Kliront cru qu'il ita n*ga S eoil . pen- 

^jjgiiiïiotiun. Son eicea cause lie dupoailior, putride, iil. 
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cédé de sa priparatiun" . 588. Manière de s'en jervir , Mg. 

Moyens Amples de k rtuouveler, Sgo. 
Appareil portatif. Ûcirrijitimi , prurMcs, mjft . ao3 , 3g l et 

tidv. Nouveau perfe. lionuemeut qu'il a reçu . Sri,. Vuyei 
ni'in u:. h:*i>è rxt c.j?:n rj .■' t \ jii,llig:tt\u;x, 
' irtphyxît. Animaux ■ agphyiiés par le gaz hydioLiiiN.- .Hiiliiut . 

[appelés à la TJC |j.u- 1 1 i- 1- osjgoné, J74. 

370. Erreur delUittcliill sur le! nn " ' 
uiide, 371 i-t JiuV. Voyei^o; fliore. 

■ "' ' B. 



Eç&lats défend la propriété' ili> l'Auteur runtro la prétention du 
D T . SraytU , 3 9 . Attribue à l'acide inuriatique les succès du 
D\ Smytli a Winn!i.sir:r , i'./. i. .V= observations sur l'usage 



, ttld. Vuyei/orVrfr 
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DES MATIÈRES. 4 3 7 

C.ubjj/i» ne fiiil uu'anniisitînT l'air ,101. Voy« parfums. 

' Charbun rorii-e l.i \ijnitc qui commence à s'altérer, Vg , S.iO. 
ÇAaussàr fait pratiquer les fumijatiuua dniu lej bùpilau* , S», 

dans ir* .hjIIcî de lUiiortiuii , auo. Cuuimejil il considère lea 

Chair , «■•efltli un l<-s <-ur|:b [iniriiiiis, Nu peut servir qa'i 
aU.ïlix:' li^ £ir. acuU: . ji ti.MiiijuH- , i, j , .Vi,!. Cumtliei.t |iii':viint 
Ll lOU'UlltiiJJl . H.'lli; Lr ^.'■^.iCHHMlt-n t ili' dllUvC' JlUtl 1 ^ f-H . 

Di'^^t'J k jjjft :,i]iL]mLii.L. il , <VV,^ \ i.).:/ !,l:si>vhiwil. 'ht 



3Î5, sijfi. Su effets subordonnés i Aei 
i ion influence, S,i5,3i8. Le moyeu -Tjr. 

urliisfurcL'Bvihiks , S"l,, JijJ.yiîj.ïlltpllU 

1 .iepariiue.-.bsoIiicn CS li ii ence, 4Ï, 3o6. 
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D. 



Balmas. Sa observations sur la fiévrejaiine, a83, S93, 304, 
35 3 . 

J}es%->rltre enmniniiloueà ITnstiluI Tes heun.ui rcmiltui dah 
pratique des lur;] tc.inrji.n d'acide ju m !,i [njje utigené dans 
l'bopiliil mililaiiii rie Paris, 30S , SB], Dunue eu Egypte le 

XHsinjëclion eprauvÉtsur du meuldeset veteuiens, 55, 55. La 

peu de jiùir. au moyen de. fu.Wtation. arides, Sll. Telle du 

jaune! " 9 *4 1 . a 47 . 199, S07. 
Bupuytttn. Ses eipérisrir. s .h 1 j ]■ l'.i, méphitique des Toise» d'ai- 

Vuyeigm hydrogène ssdfiirê. 

E. 




ju, 04, 33g. Ne Attirait pas l'udeur felidc de la matière des 



Effluves putrides. Leur arrnnniltttïon peut produira lapesle . 90. 
Sont dei compusés rie malien* combustibles 00 oiidablus . 09, 
li'tiabitude dispose i résister k leur iuflueuf», 344. Nom 

première de la moilalllé. 395. Voyez miasmes. 
Eglise ()') principale de l):j ju détiiileiiéeen 7. 
Epidémies. Les fuioi H aii.i.i» n.'.i,i,:Li.u.tlécs pour en arrêter le» 

pntjnb, J, 17,31, 418. Combattues avec, succès par t* 



Digitized by Google 



» « * MATIÈRES. 43g 
mer™ àGenes, 48, 411 ; Jm e i'Aad.qd, en Prusse, dan, 

%;»<*«. Le. fumigation. »dde. son «™™«J(m par- 
faire cwc « fléau, , a , î0 , 408. Hoowtto, uWrvatien. qui 
tn comtanaiil'BaoKifi, MI**»!*. Elle, sont urdonr.ee. par 

Xudiomitpe, Ne donne 11 mesure de la M l„bril* do 1W, 78, 
il' « ^ Mrl pM i lfc ^ E > J S" 1 <'P« t "''''«es odeurs. B>. 

* J rpn™,ï,//«pl u) grande du r.peurs «ides à l'ai.- libre, ,68 . 



Fl>We tfhàptial. L'épidémie deNizea et de Gènes , eu i 7ys , 

d'eiliajaisoii. auiroslea , a33 , 290 , 35o. Rend la fléf rejunna 
contagieuse, js8, 303. Finit par nppejei-le plu. yand ol»- 
Hek à la cession de 11 mortalité . !g B. 
Frivn dn prixrn, arrêtée parles fondations , 11 , 364e* «MV. 
Apportée dau. nnejuUe. de justice par du habits d'inu'r.jdui ' 

Fièvre j armt , ^ ravages 0 n p l„,i eu „ entrée., Mn3 „„•„„ p[ , na , 
J.M opposer les SWDftelan., 4 9 ,SSg, S6j , 363. Les iu- 
migatioiu la font emm en peu de a Séyille. SlWjniP. 
Eit-elle conlirjeu.e ? 60, a B 7. 599. EllOlt détient sûrement 
par l'Infection unelle produit, aa8, Srnel»^,,.. Bous eftel. 
obtenus dau.Mn Iraitemcnt par le. acides et les naisénaus . 
339 e! >«.V. Le méa» individu l'a-t-il deu * foi. ? auï. Le tro- . 

l-elle par les hardes et marchandise. 1 ago. , 3n6 .( suit». 
Quelle que mil nu origine, les fumigation» onfcntle seesur» 
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il? , 419. Pratiquer.: .1. 1:1 ^Lin.vl..,, .1.- r^[>idémie de Gèuei, 
48. Font cesser l'épidémie de Suyillo , 49 , 67. Dtlruiw'ut 
tuulc udcur pulridc , lit. umpi^int li-.n mi^min tynt.i- 
rrieui h a3i.C->s uii i [!i.- ilL-ivin .111 l'iiir.' en i;rand , en Vftli- 
K4U x ouverts i 077. Ou\ mi viles .Ijiveul .^Lir i.'pelécs à 
doses ri-lêes, 3; y. CircmiilHin-i-s itra nisquetlci tes appareil! 
CË/-.H i 1 1 fi 1 uns i.l!ïn:[ 1 -I i;s d'il L i = . Manuel <ks |il u- 



qriéesdansleslrjspiceide Dijon, ù ; dans les hopiUM delà 
linéique, aei.f. EmployéL* j l'armi-e [1rs Fv uni Les u.:.id[:[i- 



'1^ In brpiiUiipi" ;, V.w fn-fui r , j.'i p - J In. i l! [lus vni-s'ia 
deli-.ip.diliuii il'J^j-j.to, 23 .. t oa. Adoptas e:i L.spgiie . . 
Pmliqiiii . ■ni v.iiase.iu danois, .,G ; à GJries. eu I&u 
48. Arr6ieiu l,i li.ii-i-t jaune .i -SOvillo , ni 180O, 49 ei m 

1L\ MO M i^.j .|il 1" lLJl.1 [Il .-.Il le pllllillc , 110, 1: 

Peuvent se frire à froid el J chaud, Inî, 38o. Scml lr 
ai-;mln.Lvii">s i ii '< iii[i|ij[l du respansibiliré , 17. p, |3 
Elu [.!■! y.':-. | :n I hibl.s [-.1111 nn.'lir ■nu- ,'irviv IinlipEnj 1-1 ■ 
liujicusc , S "17. r.eni cHiriicilé {-prouvée nu lazirtl de Mi 



J-'iii'i/^iitivii^ ir".'. /:/i' ■•.■.■o-.'.^' puniques fliL.pii-.l 
de Wiirfivicii, par M. Cruirksliaiil, .,3 ; aans incommoder 
ItJ lUukdl'S , 44- Kr L n:,.n, j:i:1:':ù , ay lu Cimniisi.uji de l'ijcule 
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DES MATIÈRES. <Jj3 
Procédé» i «livre ilausri'lrc 11 j .<' ra I J 011 , ."S.'i. N'eu'gt nt point 
d'appareils, 5»ij, Voyez oc&e nitrique. 
Fumigation* d'aciifa ia<r.i -nu^i'-iy.^i' *<jnl plus actives que 
celles d'acide nitrique, 3B6. Fron-dé» ils cetic upéraliuti. 



Gni 11c/* aabadrpK «st repris pat l'air, malgré (un ejfièj 
de pesintour , Si. Eit un produit de lj pDni&Oini, gl. 
Moyen d'en puciLier l'air, 9a- 
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lias oiigtna augmente les farces vitalea , 3S4 , a5g , 5.94. Cou 
tj'ii.rliiiui': J.ui.-. la pli thisie pulmonaire, a56. Avantagent dan 
1m casd'aslhinc humide , a5j. Voyei air suso/. 

Gimbcrnat communique à l'auteur lei rapport, officiels sur li 
mal.idicde Séville, 5o. Traite avec succès un lépreui pal 
l'air vital, «87. 

H. 

Habitude , dispose à résister aux elïluves putride . j.,.; ,! 
J?n/#, les rcuKLTCliei sur le mépMtisnie du foawi d'aisances 



jaune , 353 i Lu emploie avec mcefa daua Jes fièvres mali- 
gnes , 367- 

Hôpitaux milttaîr™ . ordre d'y pratiquer les fumigations aei- 
des, ao . îgS. Bons effets qu'elles y uroduisen! journelle- 
ment , S6s , 417. 

Jlnwarrl iiiuiquoit encort dans son Histoire des lazarets, les iu- 



Jlu^arJ ii.n-ijlli: lis fumigations acides daus l'instruction su 



t , est-il «ai que les fumigations acides les fout pé 
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DES M À T I £ « B S. 4^5 
<!/». Réfumion de- cette opinion, 186 .1 jraV. Refuse tout. . 
venu inéilicnmeuIeuM à l'niigène , 3.07 , /,i 5. 
Kirunta rérlame la découverte de» procédés de désinfection pont 
l'amenr, OUH.I.B', Sur*, S8. 



Lait tir c haut. Son utÏÏilé dans leitallei d'hôpital, 5s. Ne détruit 

Xdïiutrgts. Ou y pratique encore des fumigations aromatiques , 

(enéî 337. Les fumigations d'ariiit mnriatique font cesser 1m 
eéyre jaune dani celui de Marseille , J6J, 385, 41). 

M. 

JStKhriàr. Son opinion sur la manière d'agir delà chanr, 7. 

Maïarùcj. Quelles sont celles qui se ci m m n iiiqucnt par un virus 
spécifique? agi. Un «.uni le: é pi il ù 11. iq 1 1 e s dilTèrenl des conta- 
gieuses, soi. Prennent toutes ce dernier caractère dans les 
grandes mortalités, ajS. 

'Mandait. Ses rueepurir découvrir la nature du venin pestilen- 
tiel, 336, îao. A combattu l'opinion qu'il y ayoit des pestes 
de nature différente, ibïd. 

Médicaintnt. Leur action sera diinjiuue, si elle devient mani- 
feste, 110. 

100. Sont détiuiti par tes arides minorant, 63, 14S.V0.yc* 

Af/iies. Maladie singulière produite par l'air d'une galerie da 
mines rie houille, 37S. Analyse de cet air, Î76. Mayenlqu'cllu 
indique pour en faire cesser le danger, ibid. 

ÎAiUchM auteur d'an système qui cumpuae le monde de 17 
atomes, 11)7. Attribue à l'azote oiJdé la qualité «néneuso 
de. misâmes, aCB. ludique les alcali- cumme curatif. et pré- 
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... urTUifl , I W. L» Dévie jaune n'est pis derenne plus iti 

eu Amérique, depuia sa découverte, a8ï. 
Mvhii l'jit pratiquer avec ancra 



mr l'air des hôpitaux, 85. 
Mo™" ri' A> Sa**». Reprooae qu'il fut à l'auleur de traiter 
rti matières, étant <-'r,m f ir à l'cxpéiieure médicale, an. 
Conseille l'usage de J':u:ufc îihj ri.it kjiif ...i-éné dans lej Jaaa- 

Morlond. Sa disiri-tatior. sur l'utilité des fumigaliciris aridei ,' 
oWlMMlta maladies adviiainiaucs , agi. 



le harjea suspectes, . 



N. 

y'itratfd'argna administré intérieurement, ; 



Odeur ne dépend pas d'un principe commun . Si. Ne diminua, 
pas l'air reapirable. 84. Forme-t-elle un caractère? 87, Dé- 
danger, 85, aao. Celle du poisse» pourri semblable à celle 
du g-I hydrogène pl]i>;.}i..i;. : 1 i ll;. :!ra eaui de buanderiD 
clt très -infecte, 379. Ce] 
par i'acide muriatiqlte ni 
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Papitrx suty-cti.-. i r .' : - ihc-ji h pnvVEmmcrsion dann 

le vinaigre ipie par. le parfum dis la^us , IJJ, Sjf>. 

Parfums. Leur olililÉ pour k dé.irjfeclion , 7, 13. Trompent 
•eulemenl l'odorat. i3 , loi. Prt>*Cri!l par les meilleurs su. 
tenn, lafi ; mêmecui.toii le suuIi f chi mjléavec des réaiuea, 
146 , S99. Le vrai parfum «Toit celui ibu lequel on n'ejn- 
ploicroil que soufre el nitre , 147 , 3*2. Ce nom g i'-té donné, 
an lazaret de Màneillo , i u.i.- l'i j n ; i^. i fi u-i 1 d'aride rnuriatiquc, 
385, 420. Vojrei aoijfi-eel papirrs iwpect!. 

Pmrmtnlitr, rUactinr de l'Inilruclioa du Coowilde S«rti, rur 
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er, 351; penr-il ètn; ajipu,-^ pv l'air ? 
3S5 ,"3 Ja ; n'c.sî pas nu ft-i- n 1 1 : 1 1 1 , uni* iiiii- ^jtianjiiiiji du corps 
du pejitifcril- . 39 I. Einii'ini.^iio in r:-^ |.rc , fioîvjnr. Pn^uet . 



ïtrnis rir* alr^ili.H , i:\.ii;ic,i i^i: :;n.:li|iies l ecenea Ygiitéev 

traître la pe SIC . 3;S. 1> S frirll-jus -J.u ides , ibii. Des fric- 
tions d'huile", I39. Des «mères, 35 1. Du raccin, j3î. Dca 
riiL ïiLjsH : : soufrées, iV.l'j. 
Pn'jc™ dcainfeclee» . en 
Tlapportde. l'Acautrnie 
briie, 14. Terrible événement de la pri«>ii fle Cilentu, Sa. 

Tojac^èW ï/es priions- " 

Tutrffialicn produit du gai «rido cnrlMuirine, 01. Ne déve- 
loppa point d'IijuVujcm: , jlrr.ife par |j plus foililc diMO- 
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DES BATIÈHES. 

Jution Se nitrate l'argent , J28. Des cadavres tonainerable- 
rrceiil accéléré dansleiin.iliidies contagieux , uS , aa5 , Ss3, 
N'a if'autre levain que la InatiiirejKiurrie, agio. 'VoyM tfflavf 

Q- 

fuinigauons acidee, ïn. 

R. 

R0//0. Son nippon sur le régime de ] 
«■ich, 41. Ses observations sor le 
les oiigénans , 310. 




lit, Voyei parfum».. — .. . ■. ■ ■' ■■ .., 

Sajpttr* hrut CU]p]u; L: c:l 1 |.uui !:■* ; Ljuii^Lliuns aciiie.' . 

. V, . ■ ■■ . . , ' 

Sel valnlil de vlnai/irt. Ccque c'est, iSB. ;. .. 

Sittylli, fies premiura estait de .fniûijfltion!i en i7$Q.,.tf5 1 celles 
.faites joua sa direction en J7 9 5 ,.37 . 36. N'u paaréalieioejn 
pratique" les liiiui^alLaiis d'a.-id.ç ji.ji 11': Lan* à \yjiiclicBtrr , 
Î8. Moyens dBjléiinfcction.qu]il y a enipluyé(,„4o ,.£4. Jt^ 
gemoul qu'il en a jjuir^ .l^uia , 6(1. ti.iinnle guil a ,eodu do 
l'effet de> fnmigaliuru il'at-idt iiit™ju>e. l;h 173*. Jtjo.-AjCtn 
que l'txnlusiun..de lu poudre domioit de l'L.vLgènc, jW. m- 
trompe lorsqu'il dit. que 1m lotiuru de vinaigre ni Tllurjm 

Soufre. Sa combustion agit plus sur l'tur infecte gué l'aide «1- 
fnntmi. 110, 145. Peut être eropiofé utilement tau let liens 
nonhubitH, 14S, S41 -Brûlé avec le uiire , purifie bien. [<u 
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44° 

férés, 335. 




prévenir la mortalité 
laiîiei putride» , 366, S70. 
Vlaq-iAsyF corneille les fumigations acides dam l'ipiziwtir ; 

13. Propose 1» muriate oiiaf ne d'étain comme préservatif, 
■ 3 47 . '-. ' l-> V , ■ » 

yînaigrs brasse avec l'air infecté, eu détruit l'odeur, io6. 
S'élève peu 4 11 distillation, .08, i35. Brûlé sur nu fer cbsud 
ne désinfecte pes l'air, iiid. Distillé lut IWde de manja- 
nésa, loo , 14°- Purifie le» coroi qu'il loucLe , 104 , âîç,. 



yïnaigrt radipaL Voyez aride acétique. 

Virwt hydrophobiqiie peut être détruit par les eau 

encore miewK par les oiigénans, 3i8. 
fïrtfff peetilrntiel. Voyez peste. '>-:■■■ 
Fîrue paoriqiie. l'oïigéne eu est le vrai médicale 
Vint* spécifiques, maladies uni en dépendent, 

tous détruits par. l'acide miu'iatiqae ojj^trié, 3} 
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DES MATIÈRES. 44' 

Tint' FfjMliiiquM est décomposé par 1m oiigénans, 216, 
3iï. 

Jlmi rnrîutlqw inw.ulé Bann cllcl , aprcs avoir subi Laclion 
r.iiliL juuii,.tji£-ae uiigéoé, 5l6. 

u. 

Utcfrt*. Le gaz acide mnrialiiiiie oiigénc dérruiE leur odeur 
félide, 41 , 416. Traitéi avec «uccèa pu 1rs migfuans , 21S, 
aao, aa? , 357. Les plus rebellei guiiia par le. fgiuigalioni , 
550 ,368. 



ERRATA. 



Page 17 , ligne i3 , au Ireu de Xjmqj , Jjasla, 

Page l3? , ligne dernière ,au j»u ne i;S8 , lisô31j&5. 

Page 34» , ligne 8 , après ces mots : les acide» minéraux 
•ont antï -septiques , ajoutez :\e~D' . Bonvoisin 1 observé 
qu'ils détruisoient le levain de putridilé du seigle ergoté , 
ce que ne faisait pis le vinaigre. ( Annales lie CAimie , 
tome unir, page 100.) 
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On lit , page 587 , la demeure des artistes 
auxquels on peut s'adresser pour avoir les Fla- 
cons portatifs et les Appareils de désinfection. 
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